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ſehtèes ſous une forme ca- 
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On reproche à PEgliſe Romaine ca- 
8 Yale BU un dogme de PIntolerance 
-- Civile en matiere de religion, & de 
_ perſccurer les heretiques par princi- | 
pe de conſcience. Mais cette opinion, 
. Quelque vogue qu'elle ait parmi ceux 
qui la compoſent, lui eſt auſſi étran- 
ere, que l' opinion du Probabiliſme 
Feroit.pour elle , dans le tems meme 
que ce monſtre de la morale yoyoit 
Kotter ſous ſes Etefidarts preſque tous 
les docteurs de Fecole. Un ſentiment 
quelque repandu qu'il ſoit, neſt eri e 
en dogme que du moment qu'il a ee 
defini par PEgliſe & propoſè comme 
| tel ſous peine d' anathème. Or nous 
ne ſvoyons war PEgliſe Romaine 
ait inſere dans ſes Canons Paffreux 
2 dogme de Pintolerance qui gene les ” 
_ .. eonſciences,, uſurpe un droit reſerve 
2 la divinite, & ne lui donne pour 
| adoratcurs que d'infames hypocrites. | 
Ie ö fſuis' ſurpris qu'aucun-Catholi- * 
que juſqu'ici wait. conęu le deſſein 
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77777 © OO 


* 


* —— 


' 1 02 Sr a 


— 


3 00 +206 2 8 5 7 . 4 182 % Tos . 9 7 WT 
4 TE +6 © — mw - 1 1 * N N — N * Sy By =” 5 * = . — * 155 NN N * 
28 . r r h EO LORIN Mt LF. N We. * 2 
e 5 COB . n ; 
e * PC PISA 4 Se bg % * 8 * a 8 — 1 = I r 
— © 32; OI ot : 7 WY 4 * & 1 + > 7 / | | 7 ; 5 
9 rn "IP . . # 2 x Pf - 25 & ” LF as 
©. ar P 95 „ 3 2 9 7. Fe K Fu 
« 2 * * - > 5 W 4 0 
3 my * , U * — 28 * * * * * 84 : 


vraiſemblance les'Proteſtans ,” 
en prennent occaſion 


N x IC. 


. ; 7 


un effet tout contraire. 


& de cruautè, puiſſe etre cette Egli- 


ſe que J. C. eſt venu crablir ſur la 
terre. Les perſècutions dont retentit 
la France, & qu'un zéle inſenſe 
allume contre les Reformes; ont le- 
ve entr'eux & nous un mur de diviſion 


£ 


roit abattre 


238 2a aclliller 


& qui" 
ela decries © 
comme une"e&gliſe barbare & inhu«' 
maine, qui le fer en main veut con- 
vertir les morrels, Je me croirois hien 
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rieuſe & qui les loigne ſi fort de nous. 
Les voyes de contrainte qu'on em- 
ploye pour les ramener, produiſent 
t-c Elles ferment 
leur eſprit à toutes les raiſons qu'on = 
peut leur alléguer; & il ne leur pa- 
_ Toit pas poſſible qu'une égliſe; qui 
porte dans la converſion de ceux qu'el- 
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du que je me propoſe dans cet 
to lërance eccléſiaſtique entre néceſ- 
llusirement dans la conſtitution de la 
religion chrẽtienne, que c'eſt en ce- 

la que conſiſte ſa perfection, & ce 

ui la caraQeriſe principalement. Ici 

F aurai a combattre cette foule de J 
lerans qui livrent indignement le 
Chriſtianiſme a ſes plus cruels enne- 
mis. Mais on ſe tromperoit fort, fi 

Fon s' imagitioit que eette intolèrance 
ecclèſiaſtique dut entrainer.apres elle 
Fintolérance civile. Donnons - nous 
auſſi expreſſẽment ordonne a la ſo- 
cite civile Ferre tolèrante en matie- 
re de religion, qu'il Feſt a la ſocicte 
religieuſe dtre fur ce point intole- 
rante L'union de la tolerance civi- 
le avec Pintolerance eccleſtaſtique, 
peut ſeule maintenir ces deux ſocié- 
tes & les faire concourir au bon- 
heur de Fhomme pour qui elles ſont 
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22 DE LINTOLERANCE 
de ceux pour quile-zele de la verice leur 
commande d'avoir delintolerance. En un 


mor; il faut qu ils ſachent, pourquoi, par 
exemple, ils doivent tolerer les Lutheriens 


& non les Sociniens; pourquoi le Do me 
de Pubiquite-Lutherienne , qui tend — 5 


fondre dans J. C. ſes deux Ae „ neſt 


as une herefie auſſi fondamentale que cel- 
qui nie la divinitè de ce — C. Si 


les miniſtres eux- memes ſuccombent ſous 
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ticles fondamentaux; combien les bemples 


doivent - ils ètre plus embarraſſés, lorſ. 
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le ſupplice de leurs ſavans ! C'eſt-là Ven- | 


les Catho- 
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liques , qui Yont atraquse de ce core-la, 


ont toujours ete triomphans. Ses Ecrivains 
meme les plus renommès ons beau faire, 
la fierte qu ils affectent avec les Catholi- 
ques, qui les preſſent ſur la fixation des 
cke e e 2 & decele 


lids 4 en 1 Celt un Gele od tous 
ſont venus ſe briſe. 
Oe eſt un principe dans la Reforme; 5 qu on 


ſent * les fohdemens, Mais d abord, ſur 
N quoi 
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quoi certe dexifion, by de laquelle * 
par Wl elle appuyee- Ce welt a pas certainement 
ſur Fecriture, qu elles regardent pourtant 
me comme Punique regle de leur foi. Dieu 
on- ya ſans doute 3 les vérités — 4 
reſt a plu de nous révéler; mais il ne e, 
cel- W nomme en aucun — celles ou l'on 
peut impunement errer. Que dienen 
ſous le reproche qu'elles ſont à Ve egliſe. romai- 
Yreſ- ne, de ſe fabriquer des articles de fol, 
ar- quelle ne ſe donne pas — la 1 
wles ne de colorer de Fapparence de vérites 
lorſ- enſeignẽes dans les Ecritures ? En voici un 
i fair Wl bien marque que cette diſtinction des Ar- 
a oy near gs „ qu 'elles rixent-Pail- | 


Ela, Mais ne ellen p sProteſtans, 
vains Wl fur ce qu ils — e pr. 
faire, cipes, en nous obligeant à recevoir com- 
tholi- me article de foi 8 leur defie hau- 
n des il tement de prouver par lcriture. Ils en 
lecele ¶ ont bien autres, tel, par ex. que celui 
at vi de fautenticitè des livres ſacrés, qui none 
is ſont I point leur ſource dans cette unique regle - 
u tous I de leur foi. Accordons leur, puiſqu ils le 


qu on 
es a la 
enyer- 


damentaux, ſur qui'repoſe topt . edifice 
de la Réforme, eſt une choſe tres - bien 
fond&e,, quoiqu' il ſoit viſible, qu' ils nen 


d, ſut Wont 1 8 que la néceffité de ſe 
quoi de fendre 


veulent, que la diſtinction des articles ſon- 
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r certaines, -auxty 
les werkes“ an 8 qu'il 
mea es poſſible d'analiſer leurs Ouvrages , 
* * ene me Aer e à ſapoſer qu'un 

Irtic nda lor — elaire- 
; *ccrrrures”,” & que 
[ Kallen 11 ae une vérité i importan- 
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toe lu dan og * e 2 un Ee! 
tres peu propre pour decider Pimporiante 
© pains des articles fondamentanx. 


G 1 n'y a 1 2 fondamentales, , que 
celles qui ſont clairement exprimees 
dans Fecriture, il faudra rayer de ce nom- 
bre tous les myſteres, que dis. je, toute la 


partie dogmatique de la Bible. Car ſur 


tout cela il y a beaucoup d'obſcurite, tẽ- 
moin les différentes ſees qui ont pris 
occaſion de quelque dogs pour faire un 
Schiſme dans Pegliſe. Par-là, les verites 
fondamentales, en qui réſide le Chriſtia- 


niſme.., ſe trouveront concentrees dans la 


partie morale & dans la partie hiſtorique 


des livres divins. Je. ne yois d'unanimitẽ 
parfaite, de concert de ſentimens entre les 
Chigtiens, que ſur ces deux chefs. Encore 
faurzil en excepter quelques points de mo- 
rale, tels que ſont Fuſure & 'indiſſolubi- 
lice du mariage, od je vois les Trogetians 


& les Carholiques ieee. 


Je ſais bien qu'un Proteſtant me repon- : 
dra, qu'il n'y.a rien de plus clair dans Ve- 


eriture que les articles qui compoſent ſon 


3 fymbole; 
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ſymbole; mais ſi cela eſt ainſi, pourquoi 
ou Eutheriens & les Arminiens ne Tadmet- 
tent-ils pas dans toute ſon ètendue ̃ Pour- 


FRE 


quoi ceux de la Communion fomaine le re- 
Jertent-ils avecuneeſpecedhorreurdansrous 
des points od ils Penſent differemmenti Pour. 
quoi enfin ne trouvect' il aueune er ance dans 


Teſprit des ſectes orientales? Il eſt en effet 


ſurprenant, que des verités fi claires & {i 


lumineuſes pour les plus ſimples d'entre les 


Proteſtans „ demeurent voilees pour tous 
ceux qui none pas le bonheur d'etre de 
leur communion. Je me dẽſie dune clartẽ, 
Qui raffecte qu un petit nombre de perſon- 


nes, & qui ne ſauroit 5 les renebres, 


ol tout le reſte du monde eſt plong E. 
Les erreurs qui couvrent la terre, direz- 


vous, ont leur ſource dans les prejugès de 


Feſprit , „dans la forte pre occupation dont 
on ſe remplit naturellement contre les dog- 


mes de toute autre communion, dans une 


fauſſe honte qui retient les perſonnes dans 
leurs premiers ſentimens, dans un ridicule 
orgueil qui ne veut rien devoir aux lumie- 


res des autres, & qui ſeroit bien fache 


de voir par des yeux Strangers une veérite 
qu'il n'a pu appercevotr par les hens; en- 
fin dans un certain pli que ame prend 
auſſi facilement du core des opinions que 
du cotè des afſections qui deviennent 225 
elle une ſeconde — 06/290 FO aegs 


c HRETIENNE os 
A la bonne heure, que toutes ces cho⸗ 


fes ſoient capables de former un voile ẽpais 


qui derobe au Lutherien , au Remonrrant , 


au Catholique , &c. tant de yerit6s. qui- . 
frappent par leur eclat les yeux des Pro- 


teſtans les plus ignorans. Mais ils ſeroient 
de bonnes gens, s ils si maginoient que 
leurs adyerſaires ne rejetteront pas ſur. eux+» 
memes le reproche dont ils les accablent. 
Par quel privilege ſeroient-ils « entre les mor- 


tels les ſeuls que les prejuges-, ces rois du - 
vulgaire, reſpectèroient, & dong les yeux 
ne ſerojent. point  faſcines. par les fauſſes 


couleurs du menſonge ? Sont - ce donc des 
Dieux que ces Proteſtans, de qui Verreus 
& tout ce qui la produit, noſent appro- 
cher ? Non, je ne croirai point qu'il leur 
ſoir donne de voir la verite pure, là od j 

le malheur de ne voir que les preventions 
de mon eſprit & les erreurs de ma ſecte, 
Et pourquoi leur donnerois. je fur moi cet 
avantage de mieux LY hw les 6critures 
que je ne puis le faire? Pourquoi cẽderoisr 
je à leur aurorite, randis que ma fagon de 


— 


penſer me rend impenetrable a toute la 


force de leurs raiſonnemens? Ils m'ont trop 
bien appris à reliſter à toute autorité hu- 


maine en fait de religion, pour que je plie ” 
ma fiere raiſon a la leur. 


Le Proteſtant , qui croit de bonne foi 
= rien neſt plus clair dans Vecriture que 
. les 


N * p. oc * © VB LON OE 9 * — 3 8 * Re 28 l 81 9 9 * * "TE: OE" * , * 
N 5 1 n * SE 4 * ö * W- 7 « xe ot 5 
5 Y 28 8 8 * FR . wo” 8 ar +} 
1 ot REST 1 Ka 9 92 * . 7 8 45 
7 8 4 


Se vt, 5 v 7 : * N , 
— 1 4 #73 | 


»8 DE LINTOLERANCE 
les opinions de {a ſecte; ne les y voit 3 
eoup fur, que parce qu'il a &te prepare a 
les y voir, tant par ſes Catechiſmes que par 
ceux qui en ont imbu ſon credule eſprit. 
Plus fy penſe, nous dit le ſubtil auteur 
5 des avis ſur le tableau du Socinianiſine, 
v plus je me perſuade que les prejuges ti- 
v res des Catëchiſmes plator qu'une con- 
„ noiſſancę puiſce dans la parole de Dieu, 
>-ſont aujourd'hui preſque Funique fon- 
>> dement de la foi des peuples. « Quel 
eſt en effet le Proteſtant qui, il eſt ſin- 
eere, navoue qu'il n'eſt renyoye a Fecri- 
ture, pour y puiſer fa foi, qu après qu'on 
lui a bande les yeux ? On lui met un voile 
ſur la tete & apres cela on lui ordonne 
de lire la Bible. Le moyen qu'il ry trouve 
pas tous les prejuges.de fa ſecte, & qu'il 
ne faſſe pas quadrer tout ce qu'il y lit avec 
les articles fondamemaux qu'il eſt oblige 
de croire ! Tandis qu il ne penſe ſuivre que 
ſes propres ſentimens , il eſt entraine par 
eeux de ſes maitres , pour leſquels il ſe 
trouve par une ſuite de ſon education pre- 
venu d'une forte d' eſtime: & ce qui paroi- 
troit ſurprenant, n'etoit la bizarrerie de 
_ Yeſprit humain, C'eſt par leur autoritè qu'il 
eroit qu'il ne faut point croireaFautorite. 
Si ſa foi eroit raiſonnèe, comme on 
retend le lui perſuader ; (car de lui-meme 
a ne le fait pas) ſi elle etpit effet d'une 
1 conviction 


— 


A 


0 
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eonviction intime, produite par un examen 
critique de Ae de la Bible, & pat 


une diſcuſſion exacte du texte approfondi 3. 


je voudrois bien ſavoir pourquoi il arrive 


jamais qu'un Lutherien devienne Calvi- 
niſte, ni qu'un Calviniſte devienne Luthe 
rien. Qu un homme naiſſe dans une ſecte 

quelle quelle ſoit, je ſuis bien ſtir: qu en- 


trainè par le torrent de ceux de ſon parti, 
il waura jamais d autres ſentimens que les 


leurs, & que ſes idées ſeront j jettẽes au 
meme moule ; ouſes peres avant lui ayoient 
jetré les leurs. Le balancement alternarif 


des eaux de la mer produit par la preſence 


de la lune n'eſt pas plus uniforme dans la 


nature, que ne Feſt dans chaque homme 


la croyance des dogmes de la ſecte dans 
laquelle il eſt ne. Celui qui a commence à 
marcher ſous les 6rendarts de Luther, ne 
ſe rangera jamais ſous ceux de Calvin. 
Leur cerveau a été frappe dans leur en- 
fance d'une maniere diffèrente; en voila 
aſſez pour aſſurer que le Lutherien & le 
Calviniſte ne Faccorderont jamais ſur le 


ſens des Ecrirures , oi ils font divifes, Un 


homme n'eſt pas plũtôt dune ſecte, que 


tous les ſentimens qui lui font PHONES 
entrent dans fon eſprit ſans reſi 


ſtance & 
ſans effort, & en ferment Fentree à tout 
autre qui voudroit les y deplacer. Lhabit 


ſeul 145 on endoſſe, qui le croiroiĩt! fait 
5 dans 
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30 DE PINTOLERANCE 
dans les eſprits une revolution merveilleu- 
fe. L'habit de S. Dominique fait des Tho- 
miſtes de tous ceux qui le revẽtent, celui 
de S. Frangois des Scotiſtes, celui de 8. 
Ignace des Moliniſtes. Un Thomiſte ſous 
les habits d'un Jeſuite ſeroit un prodige 
dans le monde ſcholaſtique. Il eſt plus rare, 


qu'on ne le croit communement, de pen- 


ſer d'après ſoi dans les choſes memes on 


Fon ſe perſuade qu'on fait le plus d'uſage 


de ſa raiſon. i 5 
R˖Rien ne prouve mieux combien la foible 
raiſon des hommes eſt dependante de lau- 
torité, que cette folle perſuaſion dont on 
eſt imbu dans la rẽ forme, que Iecriture 
perſonne pour oc- 


eſt claire, & qu'il n'y a p 
eupè ou ignorant qu'il Gir „qui n'y puiſſe 
trouver les verites neceſlaires, en conſidè- 
rant par lui-meme attentivement les paſſa- 
ges & les conferant avec ſoin les uns avec 
les autres. Le peuple croit que la choſe 


eſt ainſi, parce qu on le lui dit; & quoi- 


que le ſentiment de ſon incapacite reclame 

contre la fiere preſomption qu'on lui inſ- 
pire, ſous le voile de cette clarte preten- 
due, qui eſt empreinte dans les ècritures, 
x wen eſt pas moins perſuade qu'il eſt ne 
juge en matiere de religion. Rien ne hut 
wrolt plus evident que les interpretations 
qui lui ſont ſuggerees par ſes miniſtres, & 


A ignore combien il leur en coùte pour les. 
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efendre 
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YWOERMETHEENKE - es 
| Aefendre contre les ns hee vigonreules | 
des autres {eftes. num ables 

Les écritures, qui contiennent les arti- 
cles de notre foi, offrent en méème- tems 
les, raiſons par leſquelles on, les artaques 
Ce ſont des arſenaux communs, LA nous 
voyons les Chrétiens & les Juifs armer 
contre les Deiſtes, & les Deiſtes Farmer à 
leur tour contre les uns & les autres. Ceux-ci 
ne les ont pas plaror terraſſés, qu' ils ſe met- 
tent aux priſes les uns contre les autres; & 
Dieu ſait quels terribles coups ils ſe por- 
tent. Les Juifs, qui ne ſont pas de force, 
ſont à en defaits „que les Chretiens tour- 
nent contre eux-memes les armes dont ils 
5 *roient ſi bien ſer vis contre leurs ennemis. 

On voit les Catholiques, les Lutheriens, 
les Calviniſtes, fondre tous enſemble ſur 
les Sociniens, venger contre leurs reme- 
raires attaques Fauguſte Verite de nos myſ- 
teres, & les Sociniens faire tete a tous; les 
Lutheriens & les Calviniſtes ſe liguer con- 
tre les Catholiques, & les Catholiques les 
combattre les uns par les autres; enfin 
toutes les ſectes du Chriſtianiſme ſe liguer 
contre Rome qui les a chaſſées de ſon ſein, 
& Rome ſeule tenir contre la multitude 
„ 

Dans ce conflit opinions : wail — 
me ſera aſſez remeraire pour ſe tendre juge 
des coups , & pour tenir la balance entre 
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32 DE LINTOLERANCE 
tant de combattans ? Ce remeraire,, c'eſt 2 
tout particulier nourri & eleve dans les 


Principes de la Reforme. C'eſt par le prin- 5 
cipe Pune religion > qui ne preche que Fhu- - 


milite , qu'il eſt oblige de croire qu'il a 
afſez de capacite , lui dont les lumieres 
ſont par- tout ailleurs ſi bornees , pour pro- 
noncer fur les grands demeles qui parta- 
gent le Chriſtianiſme en tant de ſectes op- 
poſees. C'eſt a cet exces d'orgueil & de 
preſomption que conduit cette liberté de 
enſer, dont la Reforme a flattè des eſprits 
imbecilles & ſtupides; & je ne vois pas 
0 que juſqu'ici elle les ait laves de cette ta- 
. che, qui leur a été ſi fortement reprochee 
par les Boſſuets & les Nicoles. 
Mylord Bolingbroke , dont Pefprit fier 
& independant avoir briſè les entraves ou 
! le peuple mer ſa raiſon , a reconnu dans ſz 
WW cinquiemellettre ſur Phiſtoire Vinſuffifance 
__ deVecriture pour ſe decider en matiere de 
foi. V oiciſes propres termes. „Les ecrivains 
v de la religion romaine, ont entrepris de 
>/ prouver que la Sainte Ecriture eſt a plu- 
» fieurs égards inſuffiſante pour tre la 
v ſeule Pierre de touche de POrthodoxie; * 
>» Japprehende meme qu' ils ne Vayent de- 
„ montre, Ils comptent que depuis la 
>> premiere Predication de la foi juſqu'a 
>> Ce jour, Fexperience a montre abondam- 
» Ment avec combien de facilite & de ſuc- 
N „ e 2 Ces 
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H NEBETTEEN N 1 
„ cĩs les opinions les plus opoſees , les 
» plas extravagantes & meme les plus im- 
» ples, & les dogmes les plus contradic= 
>» toires peuvent etre fondes ſur le meme 
» Texte, & defendus d'une maniere plane 
v ſible par la meme autorite.. Les ëcrivains 
» de la religion reform&e ont dreſſé leurs 
» batteries contre la tradition; & la plus 
» grande difficult qu' ils ayent eu à ſur- 
» monter dans cette entrepriſe, c'eſt de 
„ mirer & de pointer leur canon ſi bien, 
„ quiils ne renverſent pas avec la meme | 
>» batterie les traditions qu 5 ont admiſes 
K celles qu'ils rejetten e 
A ce raiſonnement, — rexperience 
de tous les fiecles doe tant de force, 
que peuvent rẽpondre les Proteſtans? Sils 
continuent à dire que Veeriture eſt elaire, 
quoiqwils ſachent tres. bien eux-memes lfe 
contraire, c'eſt quꝰ ils ont intererde le perꝰ 
ſuader aux peuples , qu'ils amuſent avee 
cette idee; & qui ; fans cela leur echappe= | 
roiĩent bientöt , Pour ſe rejetter entre les 
bras de Pautorité, à laquelle ils les o 
ne arraches. lite 
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* beeperene des vtritts a 1 meme Alus 
mqũue la clarte de leur revelation . —-— fixer 
les articles Fondunientanc. -/ 3 


I Pexperience de tous hos G 8 qui 
nous montre les Chretiens partages en 
ſectes, a Poccaſion des myſte- 
res, que les uns adoptent du meme air 
que les autres les rejettent, eſt une preuve 
ſuffiſante de la difficulté qu'il y a a fixer 
ar ſoi-mème le ſens des Ecritures, elle ne 
eſt pas moins de ce qu'il en coũte pour 
determiner, entre les yerites revelees, cel- 
les qui ont ce degre Fimportance, qui ne 
1et pas aux eſprits de les i ignorer ou de 

les combattre par un effet du prejuge dans 


lequel on a EtE eleve. D'abord on ne con- 


Colt pas que parmi les yerites  reyelces , 


þ # Pak il puille y en avoir quelques-unes aſſez peu 


importantes, pour que Dieu les abandon- 
ne z la diſcretion des perſonnes, & qu il 
A uiſſe à leur egard pleine libertè de 1 croire 


ou de ne les croire pas, felon qu'on le ju- 


gera à propos. Si cela eſt ainſi, quetoit- 
il beſoin qu'il deſcendit, pour ainſi dire, 
du Ciel, & qu'il prit une figure humaine, 


| pour: nous inſtruire de dog mes inutiles & 
; Jiaont 


F 


— 1 


quelque ſottiſe. Croyons pour Phonneur 


$4 N B 6. 


dont 1 1 croyance 1 indifference i ? EQ- ce 
bien-la le Dieu, qui nous dir par la bouche 


d'Iſaie, je ſuis le Seigneur, qui Lenſcigne des 


choſes utiles, & qui te conduit dans la var ou 
tu dois-marcher? Penſer ainſi de Dieu, Ceſk 
preſque le comparer à ces dieux, qu lun 
mauvais Poetefaiſoir deſcendre, à forced de 
machines, ſur le theatre; pour y debiter 


de Dieu meme. -quiil-ne-nous a rien en 
ſeignẽ qui ne ſoit utile & néceſſaire a fa 
maniere. Si quelqu'un de ſes. dogmes. ne 
Feſt pas a tous & toujours, il: Veſt tou- 
jours au general,” & il eſt aux particuliers 
en certains cas; autrement, il nauroit pas 
du le reveler. Voila ce que dit la raiſon, 
RE ys on la conſulte de bonne foi. 
Leglife romaine a ſes points adam 
taux, ainſi que Vegliſe reformee. Ce ſont, 
ſi vous le voulez, ceux qui ont une liaiſon 
plus intime avec la ſin de la religion, quĩ 


eſt la gloire de Dieu & la ſanctification 
de homme. Mais ce gui met entre elles 
une difference notable & ſenſible c eſt que 


la premiere ne diſtingue certains articles 
fondamentaux d'avec les autres, qu en ce 
ſens) qwil neſt pas permis à aucun de ſes 
membres de les ignorer; mais elle n'auto- 
riſe point ſous ce pretexte aucuns de fes- 
enfans à nier ceux qui ne ſont point fon- 
damenta u 1 viennent à etre inſ- 
truits 
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truits qu' ils font partie de ſon ſymbole: 
Elle croit que rejetter quelqu'un de ces 
articles, Ceſt renverſer le fondement, & 
Ebranler autant qu'il eſt avi la Pierre ſur 


Jaquelle la foi du fidele eſt appuyẽe. Con- 


formement a ce principe, elle a frappe 
dans tous les tems, de ſes anathemes , ceux 
memes qui conſervant les fondemens rom- 

olent l'unitè fous d'autres prerextes. 


Dans le Concile de Nice, elle ne regarde 


pas comme lui appartenant plus, les No- 
vatiens ou Cathares & les Donatiſtes, que 
les Paulianiſtes, c'eſt-A- dire, les ſectateurs 
de Paul de Samoſate, qui nioient la trinité 
& Fincarnation. | Les premiers comme les 


derniers ſont egalement exclus de fa com- 


munion. Quand elle S aſſemble dans ce 
Concile, pour definir contre les Ariens la 
conſubſtantialitè du Verbe, ellen'y appelle 
ni les Novatiens ni les Donatiſtes, elle n'y 
veut donner aucune ſeance a leurs Eve- 
ques. Elle dit des uns & des autres: ceux- 
Ia, lorſqqu'ils viendront a Vegliſe Eatholique. 
Ils n'y etoiene donc pas. Qu'on ſuive cette 
_ Egliſe dans tous {es progres & 'on yerra 
qu'elle a foumis indiſtinctement a ſes ana- 
themes tous ceux qui $ecartoient de fa 
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bit polaris de recevoir dans fon an 


tous ceux qui sen abreuvent. 
Peènëtrons, s'il ſe peut, dans les 5 


qui obligent Dieu a punir certaines er- 
reurs & a faire grace aux autres. Si quel 
L ques-unes trouvent grace a ſes yeux, ce 
ne peut Etre que par ces deux raiſons ; ou 


parce qu'elles ſont legeres & peu importan- 


tes en elles: mẽmes, ou parce: qui elles {ons - - 


invincibles dans ceux qui les foutiennent. 


Quelque parti qui ils prennent, ils ne tien. 8 
dront jamais devant les Catholiques, qui 


prendront occaſion de leur telerance pour 


les erreurs Euthertennes ou Arminiennes, * 
pour les forcer à Verendre à toutes ſortes 
derreurs, meme juſqu'a celles quĩ ſappent 


le Chriſtianilme = Gans. ſes E 
mens. 
Je ne concois: pas pourquoi Dieu excu- 


ſeroit plũtôt les erreurs qui ne ſont pas 
fondamentales que eelles qui le ſont. Car 


ſi les erreurs ſont des peches , leur gravité 


en tant que-peche ne depend. pas de le 
importance, mais des diſpoſitions de Pa. 


prit qui les regoit. Ce qui fait le peche, 
en matiere derreur, c'eſt ou une prẽèſomp- 


tion fiere qui ferme les yeux ſur tout ce 


qui pouroit eclairer , ou un orgueil ex- 


ceffif qui refuſe de ſe ſoumettre à la yerite 
qui nous eſt communiquee par les autres, 


ou ns forte vanitẽ qui craint de fe com» 
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38 DE LINTOLERANCE 
promettre en faiſant Phumiliant:aveu de 
s etre trompee , ou une fauſſe honte qui 
nous retient dans nos premiers ſentimens, 
ou une forte prèoccupation contre certains 
dogmes, qui a ſa ſource dans je ne ſai 
quelle haine pour la communion qui les 
adopte, ou Vinterer que nous avons à croi- 
re certains ſentiments, qui favoriſent quel- 
qu'une de nos paſſions les plus ſecretes. 
Or / ces mauvaiſes diſpoſitions peuvent ëga- 
lement tomber ſur des erreurs fondamen- 
tales, ou ſur des erreurs non fongamen-, 
tales. Conſẽquemment, le peche doit etre 
le-meme , quelles que ſoient les erreurs 
auxquelles on ſe: livre. L'objet ſur lequel 
porte l'erreur n'a aucune influence fur le 
peche. Il nait uniquement des mauvaiſes 
diſpoſitions de l'eſprit, qui prononce té- 
meratrement ſur des choſes dont il n'eſt 
pas inſtruit; & cette tẽmèritè eſt d' autant 
plus coupable qu'elle touche aux choſes 
memes de la religion. La verite que dé- 
truit Verreur eſt ici une choſe purement ac- 
ceſſoire, qui n'augmente pas le peche. 
Cela eſt ſi vrai qu'un» homme), qui auroit 
trouvè par hazard la verite. & qui la croi- 
roit par de mauvaiſes raiſons, leſquelles, 
lorſqu'il ſe les rappelleroit , lui feroient 
naĩtre dans eſprit quelque ſoupgon con- 
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Ecoir'efletivement dans — 
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eſt vtai que le peche n'eſt pas dans Lobjet 
erronè qu'on croit, mais dans la maniere 


dont on le croir! Je ne vois pas pourquot 


Dieu auroit d'autres ſentimens d'un Chré- 


tien qui croiroitla Bible par la meme im 


ulſion machinale que celle par laquelle- 
un Turc croit FAlcoran, qu'il nen a de ce 
dernier. Cette impulſion, ou cette force 


qui agit ſur les eſprits pour les appliquer 
aux objets, tant la meme (je dis la mè- 


me en nombre dans un Ture que dans un 
Chretien, felon notre hypotheſe, ne peut 


etre mauvalſe dans Pun qu'elle ne le ſoit 


dans autre, quoiqueelle produiſe dans 


Fun la perſuaſion de la fauſſetè, & dans 


fautre celle de la vẽtitẽ. En veut-on ſavoir 
la cauſe? C eſt que toute la moralitè quĩ 
entre dans les actes de notre ame, vient 
des motifs qui la pouſſent à les tourner 
vers certains objets, & que la nature des 
objets n fair rien, telle qu'elle eſt en elle- 
meme ,. Baan ſeulement telle qu'elle eſt en- 
vilagee par notre eſprit. Si le motif eſt 


rout-a-fatr le mème dans ceux qui errent, 
mais qui ſont fortement perfuades qu' ils 


croyent la verite , que dans ceux qui ont à 
bon droit la mEme perſuaſion , il ſeroit ri- 
diculede pretendre qu'il eſt criminel dans 
les premiers & juſte dans les derniers. 
La nature des objets, comme je Vai deja 


dit 1 influe point, t 2 telle qu elle eſt en elle 
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meme, dela moralite dans nos actes; mais 


ſeulement ſelon qu'elle eſt eſtimee' telle ou 


telle par notre eſprir. C'eſt donc un prin- 


cipe conſtant. que la nature des erreurs ne 
fait rien au peche, comme la nature des 
verites ne fait rien au mérite. On peut 
pecher en ſuivant la verite, & meriter en 
s'attachant à Verreur.© Tout cela depend 
de la maniere dont l'eſprit dirige ſes ope- 
rations. Excuſer le peche-par la nature 


des erreurs qu'on embraſſe, c'eſt prouver 


qu'on ignore en quoi conſiſte le peche. 


Si Dieu voir dans un Luthérien ou dans 


un Arminien la meme fiertè d'eſprit, la 


Wes J A * A 7 7 8 
meme' prèſomption, la mème temerite que 


dans un Socinien, ſi les reſſorts inviſibles 
qui les font agir ſont les mèmes; pourquoi 


feroit- il grace aux premiers pluror qu'au 


dernier ? N'eſt- il pas evident. que le pechè 


eſt egal de part & d' autre, puiſque de part 
& d'autre c'eſt la meme diſpoſition d'efprit, 
la méme en nombre; car cꝰeſt- là o porte 


Phyporheſe. Conſequemment , Dieu ne 
peut punir dans: un Socinien ce ſecret at- 
tachement a ſes propres ſentimens, qu'il 
ne le puniſſe egalement dans un Lutherien 
ou dans un Remontrant. Ce qui pouroit 


mettre en eux quelque difference aux yeux 


de Dieu, c'eſt qu'il y auroit plus d'ors 
gueil, plus d'opiniarrete dans un Socinien 
qui nie les myſteres',, que dans un Luthé- 
8 5 rien 
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nen & dans un Remontrant qui ſoutien- 4 
nent leurs erreurs. Mais cect dépend de 

cette autre queſtion, favoir ſi les-yerites. 

que nie le Socinien ſont plus clairement 
exprimees dans Pecrirure , 1 celles aux 
quelles un Lutherien & un Arminien refu- 
dent de fe ſoumettre; & c'eſt ce que nous 

; Ine tarderons pas a examiner. Dailleurs 
quand meme les myſtères qui ſont Fecueil 

ou le Socinien vient ſe briſer, ſeroient 
plus clairement exprimès dans FVecriture 

que ne le font toutes les verites qui fuyent 
le Lutherien & FArminien, la meme 
difficultè ſubſiſteroit toujours. Car quand 
ils agit de peſer Forguell , la fierte, lobſ- 
tination , la temerire , c'eſt plus à la clartèé 
relative des verites, qu'il faut faire atten- 
tion , qu'à leur clarté abſolue. Chaque 
eſprit , comme 'on ſait, a ſon. teleſco- 
de. H ſe pourroit qu'un Socinien füt af- 
fete plus vivement par les Sophiſmes 
vec leſquels il combat les myſteres:, que 
le Lutherien ne Feſt par ceux avec leſquels 

ll attaque les verttes, qui eclairent le Cal- 
iniſte. Dans cette ſuppoſition, le Soci- 
en ferott moins ole que le Luthe 
en, Et pour dire quelque choſe: de plus, 
pourroit tre qu'un Dèiſte, qui rejette 
e Chriſtianiſme pour sen tenir a la ſeule 
eligion naturelle, eüt moins de fierre $ 
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de preſomprion dans Feſprit, quiun Lurh& 
rien qui ne yeut pas demorire de ſes ſen- 
_ timens. Tout cela eſt relatif, comme Fon 
voit, au caractère d' eſprit qu on a-regu de 
1 . 


* 


_ Mais une raiſon plus forte, plus con- 


= 


cluante & plus deciſive, Ceſtqu'ily a dans W dem 
celui qui nie les yeritesles moins importan- julte 
' tes contenues dans Vecriture,, le meme me- ¶ etre 
Pris formel de Pautorire divine, que dans 
celui qui . e les fondemens de la qui l 
religion. En effet, toute verité, par cela II 
meme qub elle eſt contenue dans Fecriture, 
e.tſt fondee ſur une autorite divine: & com- %. 
me cette autoritè dans tout ce qu'elle dit eſt¶ ſon 
entierementegale & qu'elle merite le meme violbe 
reſpect, il eſt yiſible qu à cet egard une ege- firme 
le neceſſite eſt impolce A,rour. Chretienf % , 
cajouter foi à toutes les vèritẽs qui en-emas force 
nent. Ce qui rend reſpeQable à nos yeux les 
veérités réèvelè es, Ceſt le ſceau dont Dieu lui 
memeles a marques. Or toute propoſition 
divinement inſpirèe porte ce ſceau. Elle ell 
donc pour nous également reſpectable , 
quelque ſoit l'objet ſur lequel elle roule 
Chaque Chrétien eſt oblige , en vertu dela 
fidelite qu'il a vouee à J. C. ſon! Roi, de 
_ croire que tout ce qu'il dit dans le Nouveal 
Teſtament ou: ſont contenues ſes loix, ell 
veritable, comme auſſi de reconnoitre 


cette C 
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point | 
ce, * 
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que tout ce qu'il y preſcrit eſt bon & juſte. 
Autant donc que la negligence, Vopinia+» 
tretèẽ, ou quelqu autre defaur yolonraire 
aura de part aux mepriſes qu'on fera en 
prenant mal le ſens de ce qui eſt Ecrir dans 
ce livre ſacrè, ou en violant les comman- 
demens qui nous y ſont impoſes, Dieu le 
juſte juge de tous les hommes qui ne peut 
etre trompe , le manifeſtera au dernier 
jour, pour infliger aux coupables la peine 
JJ RR ek 
Il eſt ridiculede ſe rejetter ſur des loix 
plus ou moins importantes. Que la moindre 
i, comme raiſonne fortement Locke dans. 
ſon Chriſtianiſme raiſonnable, vienne à erre 
violee d'une maniere qui emporte un deſaven 
formel de Pautorite du legiſlateur , il eſt viſi- 
ble qu'une telle deſobeiſſance detruit toute la 
firce de la loi par kaport 4 celui qui trani- 
greſſe ce ſeul article, & Pexclur Iui-meme de 
cette communaute & de tous les privileges qui 
j ſont attaches. Ne pas croire , par exemple, 
te que J. C. a revele, ſoit qu'il Sagiſſe dun 
point peu conſiderable ou de grande importan- 
ce, ceſs mettre en queſtion ſa veracite, c'eſt 
aneantir ſa miſſion, nier ſon autorite , declarer 
nettement qu il n eſt pas le Meſſie, & renverſer 
par conſequent Particle fondamental , dont la 
creance rend un homme Chretien. Les ſaints 
ecrits qui ont t6-divinement inſpirés, tant 
galement d autoriiẽ divine, doivent etre tous 
EL ES . egalement 
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egalement fondamentaux , & erns neceſſaire- 


ment dans chacun des articles quiils contien- 


nent, fi ce qu'ils ſont inſpires de Dieu eſt une rai. 
ſon pourquoi chaque propoſition contenue dans 
ces ert, livres doit etre cr ue neceſſairement, 
Que penſerons- nous de ceux qui nous 
donnent des Catalogues d' articles fonda- 
mentaux , qu ils etendent ou reſſerrent plus 
ou moins, ſuivant le ſyſtème thèologique 
qu'ils ont embraſſè ? Que font - ils autre 
choſe, ſinon d'y inſerer des articles qu'ils 
trouvent bien prouyes- dans les ecpitures. 


Mais quand une fois ils ont commence, 


ils n'ont aucune raiſon de &arreter.. Car 
les paſſages de Tecriture, qu'ils omettent, 
je ne ſai pourquoi, ſont auſſi bien d' auto- 
Tite divine, & par conſequent tout autant 
fondamentaux que ceux qu'il leur-a plũ 
d'extraire de Vecritur@, quoiqu'ils ne Sac- 
eordent peut- ètre pas {i bien avec leurs ſyſ- 


_ remes particuliers. Toute propoſition divi. 


nement inſpiree', par cela meme qu'elle 
eſt telle, a droit d' entrer dans la liſte des 
articles qui ſubjuguent ma raiſon... II y a, 
en verite , bien de la hardieſſe, a dètermi- 


ner les articles dont la creance importe ne- 


ceſſairement au ſalut, & ceux alVegard deſ- 
quels on peut errer impunement. Cet ar. 
ticle, me dires-yous,. eſt. clairement revele 
dans Vecriture,, & cependant vous nvaſlu- 
xez qu'il nveſt libre de le croire ou de le 
| a rejettes 
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pal fr 
il Ferr. 
vous 
crime 
bles ? 
dre re 
felon; 


rejerter 90 que pour cela Dieu me con- 


damne. Qui ètes-vous, Pour oſer me juſti- 
fer ſur un article que J'ai droitdecombar- 
tre meme de mauvaiſe foi, avec fiertè, avec 


opiniatrete , fous pretexte qu'il n My point 


un de ceux que vous apellez fondamen- 


taux ? Je ſerois bien-temeraire de men re- 


ſer ſur une deciſion qui n'eſt point dans 
Tecriture. Je vous dehe de me citer un 


paſſage de l'ecriture, ou il ſoit dit qu'il y 
a des.erreurs volontaires qui ſont innocen- 
tes. Car c'eſt de quoi il s'agit entre nous 
dans le preſent article. 

II paroit que des Proteſtans ſe ſont trop 
2vances , en accordant que Dieu tolere des 
erreurs volontaires qui attaquent des veri- 
tes revelees. Avec un tel principe on peut 


les mener loin. D'ailleurs, qui pourra fixer 


dans les vérités ce degré d' importance qui 
eſt nèceſſaire pour rendre aux yeux de 
Dieu les erreurs inexcuſables? Si Dieu a 
youlu que nous duſſions tout notre ſalut, 
& autant le commencement que la tin a la 
grace de J. C. & que ce ſoit-la le princi- 
pal fruit de ſa mort, pourquoi tolereroit- 


ilferreur qui nie cette verite? Et pourquoĩ, 
vous Proteſtans, n'en faites - vous pas un 


crime aux Lutheriens qui en ſont coupa- 
bles ? Pareillement, ſi J. C. a voulu ſe fen- 
dre reellement preſent ſelon ſon corps & 


ſelon ſon lang dans le — & dans le vin 
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; _deVEuchariſtie , comment na- t'il pas vou- 
lu nous obliger a reconnoitre une preſence 
ſi merveilleuſe, & à lui rendre graces d'un 
tẽmoignage ſi etonnant de ſon amour; Et 
comment pretendez-yous que les Luthe- 
riens, qui reconnoiſſent cette preſence , 


par 
the! 
labli 
520: 
dont 
tor 1 


vous ſupportent, vous qui loin de la re- 
«connoitre , en faites le ſujet de vos raille- MW mau 
Ties & ſelon eux de vos blaſphemes? Ce une 
ſeroit, en verite, étre trop profane, que * 
de pouſſer Vindiflerence juſques-là, & de ¶ cibili 
croire que, ſi J. C. a voulu erre 8 cette 
avec toute la realite que croit le Luthe- ils ne 
rien, cela puifſe devenir indifferent a ſes par le 
fideles. Avouez que vous n'avez ni re- naiſor 
gles ni principes pour decider de Vimpor- ies I 
tance des articles reyeles , que vos paſſions qu'ils 
&& vos preventions font. ici les ſeuls juges Meinien 
que vous ſuivez. Sans cela, le Dogme MWyren; 
monſtrueux de Tubiquire conſtamment I ſor; 
enſeigne. par les Lutheriens; celui qui at- WW niers - 
tribue a Phomme le commencement & ¶ dans 4 
par-la tout Youvrage du ſalut; celui qui I de faut 
nie la necefſite des bonnes œuvres au ſa- Protef 
lur , & qui pole pour maxime qu on eſt lau- ¶ trer v1 

ve ſans les vertus, ſans leur exercice, ſans ¶detre 
celui de Yamour de Dieu: Tous ces Dog: N feſt 57 
mes, abhorres parmi vous & ſi cheris des ¶ nes. Q 
| Lutheriens, wauroient pas trouve grace à %, 5a 
vos yeux. Mais quelque ſoit leur exces & We 1ozx 
leur énormité, ils deyiennent ſupportables au,, 
31 4 | ; | 1 Par pls, 
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A par cela ſeul qu ils ont la marque du 8 
e therianifme, lequel rend tout acre & invio- 
n lable. Si ces monſtres d'erreurs s enſei- 
t gnoient parmi les Catholiques, la haine i 
by dont vous brülez contr'eux, les auroit bien 
„ot transformés en autant d'erreurs fonda- | 
- mentales. Que la haine de religion eſt un 
- mauvais juge ! elle peſe les erreurs ares * 
e une balance trompeuſe & inẽgaleQ.. 
ue 2. Si les Proteſtans ſe jettent ſur Finwida . {if 
de Wl cibilite des erteurs, pour rendre raiſon de 9 
nt cette ind ulgence que Dieu a pour ellevy_ = 
e- ils ne ſeront pas moins vivement preſſes 1 
ſes I par les Catholiques, qui leur demanderont | 
re- ¶ niſon de erte tolerance qu ils ont pour 
r- es Lutheriens & les Arminiens, tandis 
ns qu ils la refuſent aux Romains & whe! S0 
ges ciniens. Si le défaut de clarté excuſe les 
me premiers dans leurs erreurs; parce qu ils 
ent Ny ſont de bonne foi; pourquoi les der- 
at- ¶ niers ne trouveront ils pas leur excuſe 
& dans la meme bonne foi, produite par 1e 
qui I defaut de clarté dans la 'revelarion ? Us. 9 
ſa- Proteſtant ſeroif bien emibarraſle a d&mon- 
(au- Witrer plus im poſſible à un Socinien 
* Kere de bonne foi Mads ſes erreurs, qui il 
Te Tun T-vtherten” Vere" dans les ſien- 
nes. Quoi ble Dogme de la 1 reel- 
le, qui conduits 447 prodigeès 4 renverſer 
et loix «de Ia nuture, Veſſence dts choſes, la 
hature de Dirs * teriture' ſaints, à nous 
N. Ae ä . rendr 63 
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nom ramene I Eutychianiſme, ſeroient- 
ils donc moins eee, e par le. 


teres de la Frinite & de PIncarnation? $i 
qui rejettent ces deux myſteres; pourquoi 
les Lutheriens qui regoivent les Dogmes 


Tubiquité ? Si les erreurs des Latheriens 


48 DE _— TOLER ANCE of 
rendre mangeurs de Chair humaine; car c'eſt 
dans ces termes que vous vous exprimez 
au ſujet de ce dogme, ce dogme, dis-je, 


& celui de Yubiquire: qui ſous un autre 
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criture, que ceux qui renverſent les myſ- 


vous ne faites pas grace aux Sociniens, 


— 


vous montrez- vous plus indulgens envers 
monſtrueux de la preſence reelle & de 


ſont reyetues de quelque couleur de vrai- 


ſemblance 3 penſe-ron quelle manque ab- ſo 


ſolument a. celles des Sorichons,? Qui ne liy 
ait quelles terribles objections, on a à eſ- ne 
ſuyer de la part de ceux qui dreſſent leurs let 
| batteries contre les myſteres ? Les ſubtili- ſen 
tes ingenieuſes. d'un Crellius ont de quoi gu 
exercer Thabiletẽ de homme le plus pro- 20; 
Fondement verſe dans les ecricures.;. Elles me 
ont beau appuyer les myſteres, la raiſon ſigi 
de homme, qu ils paroiſſent , E 
beaucoup de peine à s ſoumettre. Le Vo 


Jens naturel qui la bleſſe, la force en quel & 1 


que fagon de recourir.au ſens! figure & & d 


metaphorique., Les Proteſtans doivent ce c 
autant moins le trouver mauvais, que ce Cres 
ſont eux qui os Premiers leur ont donne Eu. 


exemple: 


* + ©) 1 


4 © 11 R #2 ＋ 1 1 * N. N F. 89 
t retemple; car ils ne font eee 2 
Z Nr de tous les myſteres ; que ceque i 
[ el Lont a 6 are. dela preſence Teel- =_ 

ks e 8 


t- 1 "Vote vous: wh * Git; "di 115 S0 3 
Gu a einten aut Proteſtans, e rejerter la reali- : 
-&, pace quelle vote Paroir renverſer les = 
81 Blue Purer, idées de la raifon & les prin- hs =_ 
les plus inconteſtables de la Philoſo= M8 
phie, & en cela vous faites tres - bien: F | 
mais pourquoi n'aureis-je*pas le meme | 
droit ſur ia kriticé Lincarnation & les 
autres myſteres, qui me paroiſſent N 
nent heurter Pune & bautre. Si vous me 3 


dites que tout votre eſprir”, tous vos ſenss 
ſe révoltent contre la realire; je vous en 
livre autant pour tous les mv ſteres impe- — 
nẽtrables à ma raiſon. Pour 6 iter la vio- 5 4 

lence que la lettte fait à la raiſon & au 
ſens humain, vous détournez à un ſens fi. Ii 
guré & mẽtaphorique ces paroles ceci 2 . 

mon corps. Te vous declare, que cet le 
meme: motif qui me Fair appliquer lefens 
figure & metaphor! ique à ces paroles; Te” 
verbe btoit Dieu, 4 Herbe 4 . thair. 

Vous voulez que je faſſe taire ma raiſon 
& mes ſens, quand il Lagit cle la Wies 
& de FIncarnation; que ne preneg· vous 
ce conſeil pour vous: memes, ann 
eres. err sr avec: vv ö Carholiques ſur 
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dites vous, un homme qui eſt enpluſicurs 


lieux 3 à la fois, qui eſt tout entier dans un 


point, qui ſe met à la place dune ſubſtan- | 


ce ancantie ſans remplir cette place „ qui 
8 ſur aucun de vos ſens, qui eſt en- 
veloppe des accidents du pain ſans les ſou- 
tenir, ni ſans qu aucune autre ſubſtance 
leur tienne lieu de ſujet. Vous dites que 
vous n'avez aucune idée dun homme de 
cette eſpece „ & que vous concevriez 


Auſſi- tot un cercle quarré que cet homme- | 


1a. Mais pourquoi, sil vous plair,, yoy- 
ez vous que je congoive plutòt une na- 
ture .terminee par trois Hy poſtaſes, la di- 


init & Fhumanire reunies - ſous,une-me- | 


me perſonne » Fimputation d'une faute qui 
nous eſt errangere. & qui pourtant nous 
oft propre, des momens de foibleſſe punis 
par des ſupplices éternels, & cela par un 
Dien bon? Si votre eſprit ſouffre tant de. 
violence de la preſence reelle, croyez que 
Je nõtre n'en ſouffre pas moins de tous ces 
myſteres que vous avez retenus. Vous 
-prerendez- .que la réſiſtance de la raiſon 
veſt pas la meme contre la Trinire & In- 
carnation, que contre la réalité; mais 
c'eſt ſur quoi; nous ne convenons pas avec 


+ vous. Le Catholique vous demontre, ce 


ſemble aſſez bien, que vous ne faites que 


have contre la realitè ce que nous alle- . 
E | ** Par 155 
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+ CHRETIENNE ox MM 
le loi voulez- vous, que les memes raiſon- =? 
nemens qui ſont bons dans votre bouche, 
ceſſent de Petre lorſqu'ils ſont dans a 
nötre ? Interrogeons un Philoſophe qui 9 
wait pris aucun engagement de parti, un 
Deiſte, ſi vous voulez : il vous dira que a 
raiſon n'eſt pas plus accablee des difficultess 
que fair naitre. la preſence reelle, que de 
celle dont ſont environnes les autzes my[- 
teres  L/ecriture ne vous donne pas ſir 
nous plus.d'avantage par rapport aux myſ- 
ſur vous quand il sagit de la preſence A 
reelle. Vous ne vous defendez bien con- 
tr eux qu en appellant a votre ſecours la 
raiſon ; & Celt alors que vous regagnez 
ce que vous aviez perdu. Il eneſtdeme- 
me de nous par rapport à vous. Quand 
vous procedez contre nous par Fecriure, |} 
vous avez alors ur nous une ſuperiorite 
2 3 
que nous vous rappellons au tribunal de la 
raiſon. Ceux qui ont jetté les premiers 8 


4 
% 
4 . 
FA 
! 
a 


N 4 3 nt 
e * = > 
. 1 — - 2 : g 0 » 
"$1 W i S 

N ' k FI” . . 
Þ» n — 99/98 rg — "ge" * 8 

* 1 * * : _ d 
: * 5 3 - 

— — — — 5. — oa, — 0 1 _ * 4 y 
— — — — —üj— E —— — 


. 
. 
52 


i DE rode 
Ie ſens humain de la preſence relle, ce 
BE Luther Havoit pas eu le courage de 
aire , parce qu'il toit abbaru Par la for- 
Ce de ces paroles, ceri eſt mon corps; mais 
_ firent Pas aſſez. Au lieu les ars 
tter en ſi beau chemin, ils auroient du 
pPouſſer la rẽforme juſqu' aux myſteres de 
Ia ttmite , de Fincarnation , du peche- 
Fel, originef, de Feternite des peities , „ ils au- 
roient du decharger la raiſon du poids de 
tous ces myſteres é alement incomprehen- 
fſibles. II fallcit af ranchir Feſprir: de tous 
. Jes myſteres ou ne toucher à aucun. II 
Ya de la puſillanimité A s'effrays des con- | 
Kquences qui naiſſent d'un Principe qu'on 
a poſé. II faut sy Aivrer en gens mtrepi- 
des „& ne pas reſſembler à ceux qui ſe 
mefiant de leurs bras & craignant la pro- 
fondeur des eaux, comme parle un auteur 
moderne, demeurent Wujours ſuſpendus 
Ades branches , dont ils ſentent touteè la foi- 
bleſſe, e & aux quelles ils aiment mieux de- 
meurer accre hes , que de Sabandor 
au torrent. Tel elt votre état, © i 
riens & Calviniſtes-! Puiſqueyyous: aver 
tant fait que de rejetter la preſence reel 
le des Catholiques Romains , vous aver 
Point Caurre parti à prendre que de faire 


main haſſe ſur tous les myſteres, qui ne 


Fon Py moins 25 raiſqn. | by ne pore 
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Joh jour. 14460 
En 50 blew 1 paar l ob teer une +; = 
maniere ſenſible; que le Socinien a le mé- : + n 
me droit que le Lutherien de demeurer 
impunement dans ſes erreurs. Peur-etre 
Lavantage eſti} du core du Socinien. Car 
ſi comme les Calviniſtes le prerendent-, 
Tecriture combat fortement la preſence 5 
xcelle & ſur tout Vubiquite, 1e Lutherien, „ 


J Ro, IANS CE FE 


£ A 1 1 1. 1 E. 77 NE. 


& commè une aurore de Rẽforme. Ce fᷣeſt 
que chez? nous qu elle ſe montre e dans tout 


3 8 5 4 


qui outre ces difficultes de Fecriture, a 

encore à reſoudre celles dE la raiſon, 0 
ve dans les unes & dans les. autres un 
puiſſant ſecours-pour- ſortir de ſon erreur: 
au lieu que le Socinien balance par la rat- 
ſon meme les difficultés de Vecricure qui 
lui propoſe la creance de tous les myſteres 


contre leſquels il ſe roidit. Donc le Soci- 

nien eſt plus e excuſable dans ſes erreurs que 
le Lutherien, & conſsquemmenr plus digne 

de tolerance, If ſeroit inurile de rẽpliquer 


que les erreurs du Socitien attaquent les fon- 


iy 5 | 
8 en leür faveur. Faites-le” tairè à notre. 1 
exemple; & ne faites point dire au mon- 
de, que votre reforme' neft ne Ebauchle 


demens du Chriſtianiſme, ee qu on ne peut 


dire des erreurs du Lutherien, Nous avons 


rẽpondu par avance à ce vain ſubrerfüge. 


FPant qu'on ſuppoſera ce principe, que I . 
dans 3 niſm 


me mème il peut ' 
Wt avoir 
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1. DE Aral tender 
avoir 1 rapport à cette religion des er- 
reurs de bonne foi, on ne pourra Plus fi- # 
Ker 4 quelles erreurs cette bn for s ar- 
\ Terera. On pourra errer de bonne fol par 
rapport au Chriſtianiſme meme comme on 
le ſuppoſe. par rapport aux verités qu il 
enſeigne. La verite du Chriſtianiſme n'eſt 
Pas plus clairement empreinte dans les di- 
vers motifs de credibilite qui Verablifſent , 
que la verite de ſes dogmes Veſt dans les 
' Ecritures , qui paroiſſent aux Reformes de 
la derniere evidence, puiſqu'elle frappe, 
Julqu' aux perſonnes les plus ſimples & les 
plus idiotes. Le deiſte eft un adverſaire 
punter plus redoutable que Pheretique. 
I ſemble_meme qui il ſoit plus aiſè de con- 
duire un Chrétien pas a pas juſqu'aux 
pieds de nos Autels, que de faire entrer 
un infidele dans le veſtibule du Chriſtia- 
niſme. Sans Feclar* des miracles qui Pac- 
compagnerent dans ſa naiſſance & ſans 
cette foule de prẽdictions , dont Vaccom- 
pliſſement diſſipoit Fobſcure nuit qui les 
avoir juſqu'alors- enveloppes , il met ja- 
mais fait des conquetes ft rapides. 1 5 
ne ſe fut jamais accoutume à plier la her- b 
teé de ſa raiſon ſous des myſteres dont la fer 
Hhauteur Feronne, & dont le poids majel- 
1 tueux Taccable. Maintenant que ces faits, 
= qui conſtatent la divinitedu Chriſtianiſme, ou 


Jont ; ſepares de nous par Feſpace de plu- 
| 7 ſieurs a 


— 


, Keurs' fiecles:,- on ſent: qu'un eſprit . 


1 8 
* * 
* 
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gonneux ſe remplit de difßeblads par rap. 

ort & leur certitude, qu un fi grand éloi - 
gnement de leur ſource ſemble- dẽgrader 
& afſoiblir. Ceux qui ont affaire avec les 


deiſtesg n'ignorent pas combien il leur en 
colite de peines pour détruire leur {cepri- 
eiſme hiſtorique- Ik peut done arriver qu ils 


ſe previennenr” tellement par les difficul- 
tes qui naiſſent de la maniere dont on 
peut verifier les fairs & ſur- tout des fairs 


miraculeux, qu ils ne puiſſent Etre convain- 


vaincus, & qu ils apportent dans laur de- 
fenſe autant de reſiſtance que les Luthe- 


riens & les Remontrans/ en apportent, 


lorſqu ils ſont attaqués pag, les rigides Cal. 
oir qu'un Lu- 


viniſtes. Qu'on me fall® 
thẽrien & un Arminien ſoutiennent de meil- 
leure foi les erreurs de leur ſecte, que le 
Soeinien, le Juif, le Muſulman, ts Dei. 


ſte ne com battent pour les leurs; & alors 
je conviendrai que les premiers ſont plus 
: dignes de tolerance que les derniers. Mais 


celt une tache que les Proteſtans ne rem 
Mn jamais. Lcriture alors ne ſeroit 


plus fi claire qu'ils font ſodtenu fort & 
ferme contre les Catholiques. Voici done 
le terriblè dilemme qu'ils ont a reéſoudre. 

Ou Feerirure eſt claire dans tous ſes points, 
ou elle ne Feſt pas. Si elle Feſt; „ 
therien & le Remontrant ne eaten ſe 
N roidir 


C4 


. 


* 
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n Air contre 0 verices e gel e que 
1 une mauvaiſe fot qui ne les diſculpe 
point aux Jeux de Dieu; 3 Par conſequent 
ils ne \meritent/pas que vous les toleriez. 

Si elle ne Veſt pas, elle n'eſt donc Plus la 
reégle de la for des fideles ; A moins que 
bPFaous ne pretendiez quiils ne ſont . obliges 
2 cxoire que ce qu ils trouvent clairement 
ex primé dans elle; ce quianeantir ſans reſ- 
ſource la foi à rous les myſteres, ny en 
33 ayant aucun qui nè ſoit vivement attaqué 
par quelque ſecte. Oe ſentiment eſt aſſez 
'' _ commundans la Reforme. Je ne tarderai 
I pas à en fairs e _ cextibles conſe 
ee e „5 
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; We te principes de 14 Rifirme Pobligent 4 
555 © Polerer. toutes Jortes e 1 


0 elt un u pie tans la Reforme, quo | 
A _Ulecriture ſainte eſt Pu unique regle de | 
1 fot des Chretiens, & qu'il my a ſur da la 


terre aucun interprete infaillible de cette de 
meme ęcriture, aucune autorite vivante & * 
Parfaite, capabie d'en determinier le vrai WM *< 
ſens & de fixer Veſprit ſur les Dogmes qui tre 


1 15 compoſent 1e Chriſtianiſme. Tel acte le = 
13 mot, le * de la Reforme.. on- * 
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Kequemmens, 2 à ce principe, on peut tou- 
cher à toutes les déciſions dei VEgliſe, & 

les rappeller.2 a.lexamen- de Vecriture,, par- 

ce que Veglite peut ſe tromper dans ſa 
Doctrine, & qu belle wa aucune promeſſe 
dune aſſi HE; infallible du Saint Eſprit... 
Ceci. une fois admis, il eſt Evi ident que 
chaque particulier à un droit 6gal d'inter⸗ 
preter Tecriture, & quiil n'eſt tenu e - 
ſoumertre a la deciſion de qui ne ce ſoit 

It en eſt de ce droit, comm̃e de celui a+. 
vec lequel nous maiſſons tous 1 4 5 Teta- | 
bliſſement de toute ſociete. Or de meme 
que ce droit naturel now rend tous Egaur 
dans nos pretenſions encore que nous 
nayons pas regu de la nature les memes ta- 

ſens & la meme ſagacitè, de meme ſommes- 
nous tous également fondès à ne ſuivre pour 
regle de notre foi que [interpretation que 
chacun de nous donne a Hecriture, quoi- 
que nous 1 Pas tous re lern . 5 
ment penerrant.. 4 

Vous eres phis tabile que moi, je 5 
veux ; vous Stes pleinement inſtruit — TT 
langues ſavantes, vous eres theologiens 


mals avec toutes ces brillantes qualitẽs, vous. 

n tes pourtant qu'un homme ſujer à vou. 

ttomper comme mot , qui ai Tayantage 5 

ni d'etre favant dans les langues, mn de. 

we e 4 ni dere 2 1 
1 88 _ ſerols. 
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de profeſſion, un grand docteur enfin: 


4 


t Y 


2 Y 


#. DE LINTOEERANCE. 


erois temeraire de men rapporter à votre 
decifion „qui n eſt peut- etre que Feffer de 


votre prevention. Car vous autres. gens 


cdbeſprit, vous en étes, à ce que Yon 
dit plus fortement domines , que Teſt 
le vulgaire ignorant. Ce ſont du moins Ia 
les reproches que vous vous faites les uns 
aux autres. Tout ce que vous avez de 
fubtilite, de force & de penerration dans 


Telprit , vous le faites ſervir „ non à de- 


couvrir la verite, mais à ne vous pas ren- 


dre dux objections de votre adverſalre, qui 


deviendroir fier de la victoire qu'il rempor- 
teroit ſur 1 vous. On r naccueille fate bien 
une verite, qui nous eſt .preſentee par les: 
mains de notre rival, maxime qut a enco- 
re plus lieu dans la religion e dans tou- 
te autre matiere. 

Prailleurs ce prejuge que votre "FIN 


vous donne ſur mon ignorance, eſt ba- 


lance par d'autres Docteurs comme vous, 
qui penſent tout differemment. Dans cet 
Stat d'<quilibre,, on je ne puis pancher' ni 
pour vous ni pour votre antagoniſte, le 
meilleur 52 que Jaye a prendre, C'eſt 
Coublier 

vous donnez Pun & autre aux Palſages 
de Técrirure, pour ne m attacher qu'a ce- 


lui que ma raifon my fait appergevoir en 


la Ver attentivement. Je vous declare 


8 welt — de voir dans Tecri- 
ture 


— 


* * 
* 


e mon mieux les divers ſens que 


v» 
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dans Pecvieur: 5 
etre point, p 


— 


droit vous avez ſur mon elprit, pour le 


faire Pliers a votre ſentiment? Si votre au- 
torité eſt une raiſon ſuffiſante pour que je 
ſois oblige decroire; it eſt fort inutile de 
me recommander la lecture deVEcricure. 
Que ne me donnez- vous plutòt une liſte 
de toutes les doctrines que vous croyeæx 
15 renfermees dans ce faeré livre, afin que 


je me hare de les eroire, comme diſoit 


T plaiſamment le- Comte de Grammont. 


Queſt-it beſoin que je les aille chercher 
od je ne les trouveraiĩ peut- 


te que ſur le mien. Qui tes - vous pour 


avoir plaror-que moi Felprit fetmẽ * _ 
Og Souffrez que Fey bonne 
gh Os 5 
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3 ae — vous 5 y de lt 
: Bier mel maintenant, ſi vous Poſea, quel 
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| iſque je ſuis eEgalement oblt- - 
ge de les croire „ 1 Je "RT; * trouve ou 25 

non? hq i 
Vous dites que cat ma prevention qui [ 
ftwempechede voir ce qui i ſaute aux) Feux.de - 
tout homme qui ren à point. Cela peut 

etre. Mais pourquoi, s 'il vous plaft „ vou- 
lez vous que je metre la prevention plu- 
tot de mon cõtè que du votre? Theft aſſex 
plaiſant que vous mobligiez de: penſer 3 
mal de moi que de vous, Si dans ce d. 
mele qui nous diviſe il faut qu Pil Lait „ 
la prevention d'un des deux cores, aime 
en yerite mieux la mettre ſur votre comp 


* 
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opinion de moi que vous pouvez avoir 
deè vous. Vous trouveriez ſans doute mau- 
vais que je vouluſſe dominer ſur votre 

13 Pourquoi voulez-· vous que mou- 


bliant moi- meme je ne condamne pas en 


vous cette entrepriſe du yotre ſur mes ſen- 


timens f Ni vous ni moi ne ſommes infail- 


* 


Übles. Ceſt une raiſon pour que nous 


nous en tenions à ce due chacun de nous 
aura decide. Je puis mettre trompe, la 
meme choſe peut yous.etre atriyẽe. C'eſt 
le ſort de Yhurflanjcs, _ Nous aurions Ega- 
lement tort de nous traiter d᷑herètiques. 
Si vous me donnez ce nom 


_ rejetre vos articles de foi, d 


 rebelle 3 A mes decifions. Prouyez-moi que 
vous, qui eres falllille, vous avez, pour 
cuptiver mon en rendement , „ un droit dont 
vous me dépouillez à votre egard. Quoi! 
Jaurai fecone le joug de e ot ſe romaine 
& k de ſes conciles les plus nombreux, pour 
courber ma tete ſoſ celui que vous-vou- 
lez m impoſer! Vous ne me croyeg pas ſans 
dbute afſez ſtupide. Qui que vous ſoyez, 
vous ne reyendiquerez jamais une autori- 
te ͤgale à celle à laquelle nous avons 
* Ni Luther, ni Calvin, ni Go- 
mar, nr Arm ius, ni le Anode de Ver- 


SST 2 6 


13 ins; ee ſont K, de tro 8 
poi 


2 parce que je 
ois vous re- 


aler du meme titre parce que vous eres 


dbobles liens p 


a foi n 'elt : * 1 merei aucun docteur. 


Ceſt de . que je pretends erre ai * 
in qui. ne ont 


Qui es-tu, m malle z. vous 1 Fe pour at= ; 
taquer Luther & Calvin, ces deux grands 
hommes, ces chefs.de la. Reforme* ? Es-tu 
donc plus Eclaite qu eux ? Que: mimpor- . 
te, vous repondrai-je, 5 qguils alent ete 5 1 


& non de. Luth her & de \&f 
pour moi que. des mme 


kclaires que moi? Je ne me rendrat. pas 


pour cela plaroca leur autorite , qui, phe. | 


ce quelle neſt qu humaine, ne peut etre 
que fragile & cadu- Jue en fait de religion. 
S' ils ſe ont tous crus en droit d'innover eur 


gre dans la fol regue « de leur! tems dans Legli- | 


ie pourquei me priverois:- je moi ide la me 


me liberté! ” Mr leur exemple ils mont ap- 4 


pris à ne reſpe ter que Pecriture & non le ju- 
gement des hommes. Its ont je le \ 121 it 
rendu aux hommes Tuſage de la raiſon que 
leur avoit ete interdit. pendant. tant defie- 


cles. Mais qu'en conclurrez vous? Je ſuis 
à peu pres. dans le; cas de ces philolophes _ 
qui ont obligation N Deſcartes, cerreltau- 
lateur de hk . davoir briſẽ les EIN 
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our: me. retentr-,. mot. que 
vous aver: appris. à en briſet de bien plus 5 
forts. Je ne ſuis poinechrerien, Parcs que 


Luther Calvin Peroient : mais je le ſuis - 
2arce quil me paroit.raiſonnable de Petre. 
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languiſſoit ſans force & ſans vigueur ſous 


Tautorité d' Ariſtote. Mais ſi Deſcartes ſe fut 


mis à la place d' Ariſtote, & qu il eut rẽgnẽ 
dans les écoles avec le meme deſpotiſme 
que le philoſophe gree le faiſoit autrefois, 
vous conviendrez que e eũt ẽtè le meme in- 
econvènient, & que cet entẽtement Pour les 
opinions du philoſophe franeoĩs maũroit pas 
moins retardè les progres de la philofophie, 
gu'ils Fayoient Er6 pendant tout le tems 


qu Ariſtote avoit dominë. Par la meme rai- 


fon, ſi diſciple de Luther ou de Calvin je 
.N 'ofois;encl 1ine 5 parleurautorite,ne penſer 
que c' après eux, autant yaudroit-il que je 


fuſſe reſtè ſous le] joug de Fegliſe romaine, 


dont ils n'egaleront jamais Fautorite, Sil eſt 
vrai que ce "ſoit elle qui doive me maitriſer 


en fait de religion, Je prendrai i done; fi vous 
 Tevoulezbien, à Tégard de Calvin la meme 


liberté qu'il s eſt donnee lui: meme a Vegard 
de Luther. Jene congois pas pgurquoi tant 
faillible comme moi je ſeroiFblige de fen 
croire ſur ce qui revolte ma raiſon. 


Je vous en avertis, je ne puis ſur ſa 5 | 


2015 recevoir le dogme de la certitude & 
de L'inamiſſibilitè de la juſtice. Si tout pre- 
deſtinẽ a cette certitude, le Lutkerien qui 
a le bonheur delerre, devroit donc Pavoir; 
bh - cependant il Ta ſI ow, qu'il regarde'com- 
me hererique le Calviniſte qui a decide cer 


» mt 
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ns. Je ne croi- | 
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are Wits 65 bf. 5, 
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rai poiticron . wha: Gs Dieun nous 9 


ne aw peche, qu'il nous poulle aux crimes 


enormes, qu il n'y-a pour nous tous qu une 


fatale & ineyitable neceſiite , ot le bien & 


le mal ſe trouvent 6galement compris. Non 


je ne puis aimer le Dieu de Luther 6 de 
Calvin. Oeſt un tyran qui ſe plait à tour - 


menter ſes creatures, & qui, pour avoir 


le precipice. 

Ledogme« de Vinfaillibiliee une YETI 
ti, il weſtpo 
cue 
tures. On ne peut avoir ſur cela que des con- 
jectures plus ou moins grandes, qui augmen- 


droit de les punir, les poulle: lui meme dans 


ple ni à aucun homme ni à au- 
de S aſſurer du vrai ſens des ẽcri- 5 


1 


teront en raiſon des degres d eſprit & d erudi- 


tion de ceux qui travailleront à le fixer: Il ſe· 


roit inutile de recourirà la grace. La donner 


ici pour le denouement des difficultes dont | 


fourmille Fecriture; c'eſt imiter ces OEres , 
by * 
qui dans Tembarras de leurs intrigues re- 


coureient ad Deum ex machind. La grace 


moire, Pimagination ;. elle ne nous apprend 


waugmente point en nous Peſprit', la mé- 


point VHebreu ni le Grec, nt les regles du 


raiſonnement, ni les ſolutions des ſophiſ- 


mes, ni les fairs hiſtoriques. Quoique Dien 
agille en nous par {a grace pour eclairer _ 


FAX 


notre entendement & ſoumettre notre vo- 


lontè à ce qu'il nous a reyele ; neanmoins , 
2 — les honunes de feindre ou . 
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N une e ee ; qui enf 


fanatiques & des Enthouſiaſtes il a n 

dela faire marcher avec certains moyens de 
fait, qu ils ne puiſſent ni feindre en Fair 
= ſans e etre convaincus de faux, ni imagin 
ar illuſion. Lesmoyensexterieurs, ſous leſ. 


quels il voile ſa grace, ſont les inſtructions 


de vive voix & par Ecrit , Létude des lan- 
gues, les raiſonnemens, les. diſputes. Ce 
- ſont-la les vrais moyens capables.de pro- 
duire dans lLeſprit 7.8 conviction raiſonnèe, 
r. celle qui 


1a ſeule digne de homme. Peu 
naitroit d'une direction imme fate de Dieu, 
qui feroit pron oncer aux hommes machina- 


lement la vérité, ſans leur en montrer une 
preuve necellaire, je ne ſaurois la qualifier 


Ar un autre nom que celui d enthouſiaſme. 


Lordre, auquel Dieu lui W four 


met ſa grace, eſt. rel, que celui dont elle 
eclaire Fentendement & flechir la volonté, 


wapprend qu'il y a eu un J. C. que par la 


lecture de Evangile, ou par le temoignage 
des hommes; de mème qu un écolier n ap- 
5 les ſentimens de Platon, queen liſant 


s cuvres ou. ceux des auteurs qui en ont 
parle dans les divers fragmens qu' ils en rap- 


Portent- N attendez al que les nations hy- 4 


ee \Crangile, Avant qu on 


alle 
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I n'y a-fanatique. qui ne puiſſe feindre ee 
reſſort inconnu qui le pouſſe imperceptible- 
ment d'un certain ct 


* 
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aille 1 annoncer. "fa elan For . 
de la nature, que plus un homme aura de 
ptit & d'etude , plus il aura de lumieres 


& de connoiflance de la religion. Un hom. 


me peut ayoir plus de zele qu un autre, 
etre me eur chrétien ; etre re venu WM 
des graces Plus particulieres, & cepe ant 
etre qu un ſor. Lui, cobviendroit- il 

deſcendre dans Tarènę, & d'y attaquer les, 
impies, les heretiqug . Nan ſans doute, 
il doit ſe contenter d'eleyer ſes mains vers le 
ciel „& abandonner la defenſe. de la reli- 


gion à ces athleces pleins de nerfs & cou- 


verts dune bonne cuiraſſe, en qui la qua- 


fire de mauvais Chretiens ne nuit point à 
celle de genies ſuperieurs & de raiſonneuj 

excellens. La certitude qu'on eſt en poſe 
ſeſſion de la _verite ſe meſure ſur la con- 
noĩſſance que nous avons des preuves, 
des raiſons „des ſolutions, des o jections. 
Or, comme dans toutes les ſectes chrẽtien- 
nes, il Xa des hommes de beaucoup dbeſ- 
prit, qui ne conviennent point entrieux du 
ſens qu il faut donnet aux endroits obſcurs 
de l ẽcriture; que la faufſere prend un air 


de yerits. toutes les fois qu elle eſt mance 


par un homme de genie ; que;Ferreur, a 
comme laverits EY armes often de. 


fenſives, » quelle. employe quelquefois avec. 
plus 2 7 de pea ies ub a. 
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Sen tenir en matiere de religion. Chacun 

ſuivra la pente & le temperament de ſon ge. 

nie, avec lequel certains dogmes auront 15 
de proportion. Suivant qu'il ſera affecte,. 

il croira tels ou tels dogmes. Sil eſt de 

des hommes à idées ſombres, il ſe plonge- 

+ a dans les ſyſtemes, où Yon oùblie preſ- 

| que la bonté de Dieu pour ne s'occuper 
aue de ſa juſtice: Si ſa fagon de penſer eſt 
Plus enjouce} plus humaine, les dogmes 
= qu'il embrafſera Sen reſſentiront; „ ils en 
Porteront une forte. teinture; il aura plus 
en vue un Dieu miſericordienxqu'un Dieu 
1 vengeur. Si quelqu' un de ces hommes, 
I 25 i ne croyent point à une égliſe infaillible, | 
> me propoſoit de croire les dogmes de {a 
1 fete avec cette, rme perſuaſion qu'ils ſont 
Wt - * vrais, je lui montrerois les dogmes oppo- 
6 + = ſoutenus dans tous les tems par des 

1 perſonnages recommandables par leur ſa- 
Poir , leur piete, leur vertu. S'il me par- 

Z Dit d'un Claude, dun Jurieu, je lui op⸗ 
Poſerois un Boſſuet, un Nicole. II ne sa- 
giroit plus que de ſavoir qui de Boſſuet ou 
de Claude, de Nicole ou de Jurieu, peſe- 
roit le plus dans la balance od nous les met- 
trions. Cette diverſitẽd opinions, dont cha- 
eune a pour partiſans de très- grands hom- 
il. . doit tenir en ſuſpens tout efprit ſage 
= :. & raiſonnable. Ee ſepriciſme,' elt le ſeul | 
1 * ths J ait a — 1 dans 1 ſuppo- 
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firion qu'il ny ait point dautorité infailli- 
ble. Cet état, je le ſai, eſt trop violent 
ur les eſprits bouillans, „les imaginations 
ardentes, les hommes foibles: Un auteur 
moderne de beaucoup defprir les caracte- 
riſe ainſi: ils aiment mienx hazarder un choix 
que de nen faire aucun; fe tromper que de 
vivre incertainsi.. ils aſſurent tout, en qi 
v ayent rien ſoigneuſement examint : ils ne dou- 
unt de rien, parce qu ils n. en ont ni la pa 
tience” ni le courage Sujets a des Ineurs qus | 
les decident , fi par hazard ils rencontrent la 
vkritè, ce weſt point 4 tatons ; Ceſt bruſques 
ment & comme par revelation. Ils ſont entre 
les dogmatiques , ce qu on appelle les Tilumines 
cher le peuple devot. Fai vs des individus 
de cette eſpete inquiete qui ne concevoient pas 
comment on pouvoit allier la tranquillite del 
rit avec 4maeciſnon, 2” 8 
Linfaillibilice eſt donc le ſeul moyen par 
lequel une egliſe peut Faſſurer qu elle reſt. 
point dans Perreur. Il en eſt d'elle par rap- 
rt à un autre, comme d'un homme à un 
autre homme. Dela je conclus qu'elle ne peut 
pas plus, ſous peine dJanggheme”, forcer 
qui que ce-ſoit', a embraſſef ſes: dogmes, A 
qu'un particulier peut en forcer un autre 
a embraſſer les ſiens. Elle peut bien en 
vertu un reglement quelle aura établi, 
ne point confier le miniſtere de la parole, vs 
pl les chaires de ſes Academies a des non- 
Py conformiſtes. | 
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conformiſtes. Ainſi Vegliſe- des ſept Pro: 
vinces en uſe- t A egard des Arminiens. 
Elle peut méme ne point communiquer 
ayec eux, Parce qu une relle eghfe: eſt une 
confederation arbitraire & 'dependante de la 
volonté du \ pe eraiu. Telle eſt, idée que 
les Proteſtans 
leurs égliſes. Si youlezetre-unde mes mem. 
bres , dira quelqu'une' de ces egliſes, il 
faut que vous receviez le ſymbole que je 
vous mets en mains. C'eſt tout comme en 


Sorbonne,oulonradmertaucundoGteurgans 


5 


ce corps, qu ne ſouſcrive aux quatre 
propoſitions du clergè & à Tartiele de 
Pimmaculee conception de la Vierge. Mais 
comme cette facults n'eſt point infaillible, 

elle n'exige de ceux qu'elle immatriculiſe, 

qu un conſentement extérieur „un ſilence 
| reſpectueux „qui conſiſte à ne rien dire, 


à ne rien écrire qui heurte les opinions 


qu elle a conſacrees. Les égliſes Proteſtan: 
tes, par cela meme” qu'elles éloignent de 
leurs allſemblees: Ii infaillibilitè, ne peuvent 


exiger de ceux qui voudront Fincorporer . 


avec elles, quzyn- conſentement extérieur, 
un ſilence rei Atueux ſur les opinions quel. 
les profeſſent. Les Arminiens ſe trouvent 
— 0 & confondyg en grand nombre avec 
les Gomariſtes dans les égliſes de d Hol- 
lande qui: font profeſſion. ouverte de la 
eee 5 d 


e 6s. Mais eomme les 


85 deciſions 


7 
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neus donnent elix-memes de 
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deciſions du Synode de Dordrecht ne F 4 
pas reverues: du ſceau de P'infaillibilité , 
qui peut ſeul leur imprimer un caractere 
ſacrè ; les Arminiens, qui croyent avoir 
bs bonnes raiſons pour ne les pas adopter, 

ne peuvent ètre regardés comme de vrais 
bereriqucs, Javoue que Fanathẽme a ere 
lance” contteun; mais comme il neſt 
point parti d une main infaillible, ce ne 
peut- tre qu'un foudre impuiſſant qui ſe 
perd dans les airs. Auſſi les Arminiens pa- 
roiſſentails en. pas faire un grand cas, non 
plus que leurs adverſaires qui les ont condam- 
nes. LArminien aura bean lire fa condam- 
nation dans les canens du Synode de Dor- 
drecht, il ne sen croira pas moins ſauye, 
quoiqu f continue d etre attach&a ſes premie- 
res opinions. Quelle autorite.en/ effet l 
reſter à une eglife qui a abjuré Einfaillibi- 
lte? Ne ſent Selle pas qu'elle dement ſes 
propres- principes, toutes les fois qu'elle 
employe les anarh&mes 7 ? Ceſt ce qui eft* * 
arrive aux égliſes reformees. Elles n'ont 
rien oublie pour imiter ou pour contrefai- 
re Tegliſe catholique romaine. Laifſezs, _ 
killez, leur difoit-on , ces moyens a Ro- 
me, ce ſont ſes principes naturels qu'elle 
ſuit. de bonne fei; mais vous qui avez 
quittee pour cela méme, pouvez - vous ſi 
vite au 'pogeh ors maximes ? A avoir. bie ; 


liſe Romai ne 
25 13 3 


1 Perieuſement dominer ſur les conſciences, 
Il vous ſied bien deprerendre ſur les ndtres 
le meme deſpotiſme ? Vous etes en cela 
d'autanmt plus inexcuſables que Rome me- 
me, parce que cette derniere croit du moins v. 
avoir droit de le faire, au lieu que ce droit ¶ p 
poaſſe chez vous pouꝭ un attentat. Plus WE v. 
Wus affectez de vous donner | A'autorite bl 
CTontre vos propres régles, moins vous en tre 
eee e 3 Mohan - AU 
Mlais fi Arminius a pu ſoutenir en con- ſur 
ſcience ſes dogmes errones , pourquoi me 
Feroit-il defendu de Vimiter ? En l'imitant, 
je ſerai tout auſſi orthodoxe que lui, & je 
ne devine pas pourquoi Lelio Socin, Fau- 
ſte & Epiſcopius nauroient pas le meme 
droit. Arminius, dites- vous, a pu errer 
de bonne foi: mais d'ow ſavez vous que 
Socin, Fauſte & Epiſcopius n' errent pas 
de la meme maniere ? Mais continuez-vous, 
Tes derniers attaquent les fondemens de la 
3 reli gion. He quo 17 toute propoſition divk 
-nement inſpirèe n'eſt - elle pas également MW qui 
fondamentale ? Vous ſeroit- il donc libre de » 
m'en croire Dieu que ſur certains articles MW» pe 
Xx de rejetter ſon autorite ſur d'autres? MW» ho 
1 Duailleurs, quelle certitude avez- vous queM» A 
1 Socin detruiſe les fondemens de la religion, | 
| 
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en renverſant ce que vous apellez myſte- 
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ge & ce qui ne paroit à ſes yeux qu'un tiſſu 
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a. bil mieux devine le vrai ſens des ecritures 5 


que vous- meme. :Ceci vous ſurprend mais 
votre Eronnement doit ceſſer, ſi vous dai- 


gnez faire attention que ceſt une une ſuite - " 
vos principes... Des - 1a. gue, vous ne teneg 
point à une autorite infaillible qui fixe le 
vrai ſens des ᷑criturès, il vous eſt ima 
ble de vous aſſurer que vous Vavez rencon- 
tré. . le de tant de gens qui ont 
autant d'eſpfir que vous, & qui penſent 
ſur un meme. paſſage tout le contraire de 
ce que vous croyeꝝ, doit vous faire trem- 
pler ſur vos opinions, & vous rendre dé- 
hant & ſceptique juſqu'a Texcès. Vous ne 
pouvez puiſer dans Tegliſe, dont vaus etes 
membre, une aſſurance qu'elle n a pas 9 
meme. Ce quelle pourroit avoir d'a 
rits eſt balance, par celle des autres Egliſes. 
La faillibilité qu'elles reconnoiſſent ;x gutes 
etre leur appanage, doit les engager aſe 
tolerer: mutuellement, 8 & ſur· tout à renon- 
cer aux anathemes. dont elles & accablent.3 A 
pu: mieux mieux. 

» Rien, dit un homme qui avoir — 
v penetre les principes de la-Reforme; est 
Y homme.c' eſt le Philoſop he Locke; rien 
» a, mon avis, neſt lg impertinent & 
» plus. ridicule dans un homme ou dans 
>» une ſociët d hommes, que de donner le 
>» titre orthodoxie 3 A leurs opinions parti. 

jere al a 1 | 
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„ ont embrafſces. Vn peu de reflex ion ſur 
| 1 1a fragilice humaine devroit Tuffire pour 


2 s rep 
5 cette conſidération ne produit pas ce 
8 bon effot, & qu le bien prendre toutes 
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7 
>» infaillibles & quis duffent Etre conſi- 


„ deres Par I le reſte des hommes, 


3 „ comme la regle conſtante de la verité; 
2 > ” folle/ pretenſion qui les porte à Sartri- 
„ buerle R de cenfurer & de con- 


* ceux qui Leloignent le 


23, damner to 
moins du monde des opinions qu'ils 


rimer une telle vanitè. Mais puiſque 


> les EO A religieuſes tombent dans Cets 
* 72 oibleſſe;; de vouloir impoſer aux au- 
.> xres la ridceſfies'de recevoir leurs dog- 


mes particuliers comme les ſeuls infail- 


„ liblement véritables, il ſuffit, pour voir 
„ le ridicu lle d'une telle orthodoxie de c 


F 
> tour. Car chaque ſocit re ayant un egal 


4e 3 anden, un n hom- 


8 | K 1 ſe ene See rant 
; & inſolence dam un autre, 


A 5 55 Le expoſe avec autant de jul- 
>> tice à de Pareils reproches derreur & 


„ dhégſie, que dangres perſonnes ſur 
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qui il les repandoit i Bbéralement dans 

» fon pays. Quand il paroitra que Fin- 
hee a un certain or- 
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„ dre des gens d'une denomination particu- 
» liere, comme aux ſectateurs de Calvin, 


9 
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„ „ a ceux de Luther, de Socin , d' Arminius, 

; „» &c. ou que la verite- a été confinee 

- v dans un certain coin de la terre, ce ſera 14 
„ „ parmi ces gens-là ou dans ce ſeul en- | 
e « droit qu'on aura droit d employer le ter- A | 

ls » me dorthodoxie dans le ſens qu'on lui -Y 

Ir „ donne preſentement par-tout, Mais juſ- "YT 
Y „ qualors, on a beau ſe ſervir de ce jar- =. 
1 „ gon ridicule, c'eſt un fondement trop NW 
ee » foible pour ſoutenir uſurpation qu'on | 
75 v N 0 autoriſer par-la. Ce reſt pas | 8 
; > que je ne croye que chacun devroit ètre #3 
u „ perſuade de la verite des opinions qu'il | | 
85 »- profeſſe. C'eſt au contraire ce que je | | 
ul- „ ſoutiens expreſſèement: & entre nous, | | 
oir » je crains bien que ces grands defenſeurs | 'K 


» de Torthodoxie ne pechent ſouyent de ce 
„ Cote-la. Car en general, nous voyons 
» que ces Meſheurs s'accordent exacte- 
» ment enſemble ſur de longues liſtes de 
„ doctrines qui renferment quantite d'ar- - 
> ticles particuliers, comme ſi ces notions 
>> avolent été, pour ainſi dire, emprein- 
v tes dans leur eſpritavec un meme ſceau 
» juſqu'au e trait. Cependant il 
„ eſt bien difficile, pour ne pas dire im- 
„ poſſible, de concevoir que cela arrive à 
>» des perſonnes qui n embraſſent des opi- 
v nions que par pure conviction. Mais 
Arad ⁵ Ä ĩ K 
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As «me fortement que je ſois perſuade 
e la verite de ce que je ſoutiens, je 
ſuis oblige en bonne juſtice d'arrribuer 
la meme lincerire a celui qui ſoutient le 


contraire : & par-la nous ſommes en 


memes termes. Car cette perſuaſion où 
Fron eſt de part & d autre d'avoir trou- 
ve la verite, ne donne point a Tun de 


nous le Safe de cenſurer ou de.condam- 


ner Pautre. - Je n'ai pas plus de raiſon 
de maltraiter un homme, parce qu il n'eſt 
pas de mon ſentiment, qu'il n'en a de 
me maltraiter moi-meme , parce que ſes 
opinions ſont difſerentes des miennes, 


Je puis le plaindre, & je ſuis oblige de 


lui communiquer ſincerement mes lu- 
mieres pour le tirer de Perreur ot: je le 
ſuppoſe. Mais pour ce qui eſt de le 
mepriſer, delereprendre avec aigreur, 


de Tinjurier , ou de le maltraiter en 


aucune maniere, par la raiſon qu'il ne 
penſe pas juſtement comme moi, Ceſt 
ce que je ne ſaurois faire ſans injuſtice. 


Mon orthodoxie ne me donne pas plus 


dautorite ſur lui, que la ſienne lui en 
donne ſur ſoi- meme; car chacun eſt or- 
thodoxe par rapport à ſoi. Et par con- 


. ſequent, toutes les fois que le terme 


d' ertbitoxies, qui ne ſignifie dans le fond 
autre choſe que les opinions de mon 
Parti ſert de Pretexte pour dominer, 

2⁵ e . 
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» comme C'eſt Tordinaire ,-1l eſt & Fc: J 


„ toujours tres-ridicule. « 


Ce morceau du philoſophe Anglois eſt : 
tres-fortement. raiſonne ; & je ne vois pas 
comment un Proteſtanc , fidele a ſes prin- 
_ cipes , pourroit ſe defendre de Vembraſler 
dans toutes ſes conſequences, Or quelles 
vont ces conſEquences ? Locke va vous les 
developper. Il vous dira, que pourvu qu'on 
reconnoiſſe un Dieu & que J. C. eſt le 

Meſſie, le Roi, le Sauveur qui avoit &te 


promis & qui a ere envoye de Dieu , il 
nen faut pas davantage pour etre Chrétien. 


Quoi, direz- vous, on ſera Chrétien avec 
ces deux articles ? Oui, vous repliquera le 
modeſte Locke; mais ajoutera-t'il, je ne 
vous diſpenſe pas pour cela de lire Pecri- 
ture. C'eſt parce que vous ètes Chrétien, 
que vous devez prendre pour regle de votre 


vie ſa volonté, telle qu'elle vous a ere de- 


clarèe & tranſmiſe dans les Ecrirs des Apö- 
tres & Evangeliſtes, contenus dans le 
Nouveau Teſtament. Ces livres divinement 


inſpires, doivent etre conſ ultes par vous avec 


le meme ſoin, que les loix du Prince le 


ſont par ceux de ſes ſujets qui ſont obliges 


de s' conformer. Tachez autant qu'il eſt 
en yotre pouyoir de les entegdre dans leur 


veritable ſens. Si la yerite vous Echappe , 
malgre 1 toute votre attention a 77 chercher, 


D2 x devant 


"Th, 


vous n'ctes point reſponſable de vos erreurs 
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by devant Dieu qui voit votre bonne foi. Si 2 
| yous la decouyrez , tant mieux pour yous; je 
[ mais elle ne vous donne aucun droit d'in- un 
5 Julter a celui à qui elle geſt cachee. Si Ve 
WM -Ceſt de bonne foi qu'il eſt dans ſon erreur, ſat 
| Dieu le yoit des memes yeux que vous qui ſot 
3 fledez la verite. Si vous liſez le Chriſtia- 0 
F * mTriſmeraiſonnable de Locke, il ne vous ren- m 
} Ara jamais que cette penſee. Gardez- vous qu 
| bien de lui parler de cette diſtinction de re 
| werires en weceſſaires & non ntceſſaires, qui vr 
eſt fi fort en vogue dans la Réforme. II de 
Vous répondra que cette diſtinction ne peut ay 
avoir lieu par rapport à des verites toutes ſa 
3 Egalement emances du S. Eſprit, & qu'un je 
' Homme qui ne croit pas tout ce qu'il a pu tr 
| - decouvrir dans Tecriture , apres avoir fait v1 
BM our cela de ſinceres efforts, ceſſe d'etre d. 
| Yujer de J. C. Produiſez - nous, dira-til, ſa 
Vos lettres de creance-qui vous donnent le ce 
3 | Pouvoir & Pautorite de nous dire quelles p 
| ſont les verites contenues dans Fecriture tr 
u einte, qu'il faut croire neceſſairement , & _ 
| quelles ſont celles qu'il n'eſt pas abſolu- n 

4 ment neceſſaire de croire ? Qui vous a ᷑ta- 

bli juge de cette affaire ? Qui vous a donne 


Jer ainſi des &racles de Dieu, d'exalter les 
uns, & d'abaiſſer les autres a votre fantai- 
ſie? Quelques- uns, ſelon vous, ſont des 
werites exquiſes. Et les autres, que ſont. ils, x 


r 

p 

ie droit de faire cette diſtinction, de diſpo- © 
1 

© 
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83 je vous prie?? Qui vous: a charge de faire 
N- un. choix o perſonne n'a droit de choiſir ? 
Si Vous nous traitez d'heretiques., d'hommes 
E ſans. foi, ſans religion, parce que nous refu- 
ui ſons d adoptet votre ſyſtẽme, c'eſt-a-dire , un 
- WU Chrifianiſme que vous avez fabrique vous- 


meme, ſelon les lumieres de votre eſprit, 
qui „de votre propre aveu, eſt ſujet à Per- 
reur. Ce Chriſtianiſime de votre fagon, Tou- 
vrage de vos Prejuges ,. me paroit contenir 
des doctrines que je ne ſaurois concilier 
avec la raiſon, ni decouvrir dans Vecriture 
ſainte; & vous voulez A toute force que 
je Fembraſſe, ſans quoi je paſſerai dans. vo- 
tre eſprit pour un heterodoxe ! N'eſt-il pas 
viſible, qu'en vous attribuant ainſi le droit 
de nous dire quelles ſont les loix indiſpen- 
ſables du Royaume- de J. C. vous vous pla- 
cez vous-meme ſur ſon trone?. Il neſt donc 
pas uniquement notre docteur & notre mat- 
tre, puiſque vous partagez avec lui ce pri- 
vilege. Ceſt un principe de notre Refor- 
me, que tout bon Proteſtant ne doit point. 
reconnoitrs. d'autre guide infaillible que 
Teſprit de Dieu parlant dans les ecricures ;. 


& voila cependant que vous vouleꝝ m aſſu 


jettir a vos interprètations, comme ſi vous 
£tiez en droit d' entendre & d'inrerpreter. 
lecriture pour moi, tandis que vous me 
refuſez celui de lentendre & de linterprẽ- 
ter pour vous! Ces diſcours & autres ſem. 


D 3 blables 
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blables abimenr les rigides Proteſtans, qui 
traitent du mème air que Rome le pour- 
roit faire, ceux qu'ils voient refractaires à 
quelques - uns des articles de foi qui con- 
viennent le mieux à leur ſyſteme. Rome, 
qui ſe croit infaillible, a droit d'en agir 
ainſi, du moins a Vegard de ceux qui ne 
lui conteſtent pas cette auguſte preroga- 
five ; mats vous qui prenez Phumble titre 
de faillibles „qui &res-yous pour etre ſi fiers 
& fi tranchans dans vos deciſions ? 

Au reſte cette tolerance de toutes ſor- 
tes d' erreurs, neſt point un ſentiment 
propre a M. Locke. Comme il ſort du 
fond, & pour ainſi dire, des entrailles du 
Proreſtantiſme „ceux qui raiſonnent de tete. 
& conſequemment , n' ont point fait diffi- 
culte de Vadopter. En voulez - vous des 
preuves ? Vous les trouverez dans les té- 
moignages des plus celebres Proteſtans 

que je vais tranſerire ici; car ils ont 

FSpargné aux Catholiques, le ſoin de tirer 
de leurs principes les conſequences qui 
tendent A etablir Vindiflerence des reli- 
gions. Voici comme s' exprime ſur ce ſujet 
 Chilling-Worrs celebre Proteſtant Anglois. 
» Pour connoitre la religion des Proteſ- 
» tans , il ne faut prendre ni la doctrine 
„ de Luther, ni celle de Calvin ou de 
» Melancton, ni la Confeſſion d' Auſ- 
75 bourg ou de Geneve, ni le "TTY. 
„ de 


= 
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„ de Heidelberg, ni les articles de Vegliſe 
> Anglicane, ni meme harmonie de tou- 


2 | : 
>» tes les confeſſions proteſtantes: mais ce 


>» à quoi ils ſouſcrivent tous comme à une 
> regle parfaite de leur foi & de leurs 


„ actions, c'eſt-à-dire, a la Bibles Oui, la 
„ Bible, la Bible ſeule eſt la religion des 
„ Proteſtans. Tout ce qu'ils croient au 
„ dela de la Bible & des conſequences nb. 
>> ceſſaires, inconteſtables & indubitables qui 
„ en reſultent , eſt matiere d'opinion & 
„ non matiere de for. « Par ce raiſonne- 


ment de l'auteur Anglois, voila toutes les 


ſectes Chretiennes tntrgduires dans PEgliſe 
de J. C. puiſqu'il n'y en a aucune de ce 


nom qui ne faſſe profeſſion de croire la 


Bible & de la regarder comme la parole de 
Dieu. Mais cela ſeul ſuffit-il donc? Non, 
dir cet auteur, ii faut encore faire tous ſes 
efforts pour croire Vecriture dans ſon vrai 
ſens, & pour y conformer ſa vie. Mais ſi, 
a cauſe de la diverſite des temperamens, 
des genies, de Veducarion & des prejuges 
mevitables par leſquels tous les eſprits ſont 


differemment tournès, il arrive qu'on em- 
braſſe des opinions differentes, dont il ne 


ſe peut que quelques-unes ne ſojent erro- 
nces. » Qua cela ne tienne, vous dira- 
>» til; c'eſt faire Dieu un tyran & mettre 


„ aw deſeſpoir, que de dire qu'on ſoit. 


„ damne pour cela: il ſuffit pour le ſa- 


32 
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» lut, que chacun ,, autant que ſon de-. 
>» voir I'y oblige , rache de. croire Pecri- 
> ture dans ſon vrai ſens. c Ce qu'il ap- 
puye de ce raiſonnement. » En matiere 
> de religiom, pour ſe ſoumettre, il faut 
avoir un juge dont nous ſoyons obliges 
de croire que le jugement eſt juſte: en 
matiere civile, il ſuffit d' tre honnete- 
homme pour pouvoir devenir juge; mais 
- en fait de religion, il faut erre infailli- 
„ ble; Ainſi n'y ayant point de juge in- 
39 faillible ſelon les maximes communes de 
» tous les Proteſtans , il n'y a point de 
> juge a qui on daive ſe ſoumettre en fait 
>» de religion. D'oti il ſuit que dans ces 
„ matieres chacun peut garder ſon ſenti- 
„ ment. Je puis garder mon ſentiment 
„ ſans vous faire tort; vous pouvez gar- 
2 der le yotre ſans m'en faire; & tout cela 
„ ſe peut faire ſans nous apporter a nous- 
» memes aucun prejudice. & Mais quoi, 
ſi les erreurs ſont fondamentales , ſera- 
t'on encore ſanve , en les niant. Vrai- 
ment vous ne Pentendez gueres. Liſez 
Faureur Anglois ,. & il vous dira qu'il n'y 
a d'erreur fondamentale, que celle qui eſt 
| je tom oh ſoir objet. Ce reſt 
Jas la nature deFerreurs , mais la diſpolt» 
tion de ceux qui y ſont, qui les rend fonda- a 
mentales. Ecoutez-le raiſonner. „ Ba diſ- 
pute qui eſt entre les Proteſtans ſur cet- 
a 4 te. 


8 & V:--Y 


3 


.C H R E Te L E N N E: 2 
* te queſtion (des articles fondamentaux Y 
» peut étre facilement terminée. Car, 

„ ou Ferreur dont on parle eſt tout à fait 
involontaire, ou elle. eſt volontaire I: 

„ Fegard de ſa cauſe. Si la cauſe de Per- 
reur eſt quelque faute volontaire & èvi- 
table, lerreur meme eſt criminelle, & 
par conſequent damnable.en elle meme. 
Mais. ſi je ne ſuis coupable d' aucune 
faute de cette nature, ſi j aime la veritéẽ 

ft je la cherche avec ſoin, ſi je ne prends 


point conſeilde la chair & du ſang pout 


choiſir mes opinions, mais de Dieu ſeut- 
& de la raiſon qu'il wa donnte ; ſi, dis- je, 

> je ſuis diſpoſe de. cette ſorte, & que- 
» cependant par un effet de Vinfirmite hu-- 

v», maine, jerombedansVerreur:,.cette er- 
„ reur ne peut pas etre damnable. cc V. La 
religion des Proteſtans; une voie ſure au ſalut. 

Un autre auteur encore. bien-- celebre- 
dans la Reforme, M. Burnet enfin, nes eſt 

s declare moins hautement pour la To- 
lerance univerſelle, ,\Ceſt-a-dire., pour bin- 


difference: des religions. Lhere le, ſelon | 
lui, eſt. rien du tout que / opiniatrete dans 


une erreur; apres etre CONVAINCH- us Ceſt une 


erreur. Ce qui reduir Vhereliea rien, puiſ = 
que ſelon cette definition il ny. a rien en 
fot qui ſoit hererique , ni par conſẽquent 
aucune erreur qu Ine falle :rolerer.;De ce 
. 15 Ke Proteltance an _ ; 


: 
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tromper, il conclut qu'elle ne peut preter.- 
Are rien qu un pouvoir d ordre & de gouver- 
nement; qu on ne doit pas ere trop prompt & 
Juger mal de ceux qui ſont d'un autre ſenti- 
ment que Nous, ou agir avec eux d'une ma- 
niere Tigourenſe , puiſqu' il eſt poſſible qu'ils 
ayent raiſon & que nous ayons tort. Tout 
ce qu'on a inſerè dans les confeſſions de foi 
des Proteſtans, fi Pon en excepte le ſym- 
bole des Aporres, n'eſt ſelon lui, que des 
werites theologiques dont les principes de la Re- 
forme ne permettent pas qu on impoſe les deci- 
les ſigner , ni à en jurer Pobſervation. 
Ceeſt auſſi-là que tendent toutes les ma- 
ximes fi repandues dans les ouvrages d'un 
Strimeſius, d'un Conrad Belgius, d'un Jean 
Bergius, d'un Gregoire Frane, d'un Mar- 
tin Hundius , d'un Thomas Cartvright , 
d'un Zanchius, d'un Hornbeek, tous doc- 
teurs, qu'on peut regarder comme la fleur 
du parti proteſtant. A quoi ſe reduifent 
toutes ces maximes, qu'ils avoient puiſèes 
dans les ecrits de Luther & de Calvin? A 
dire que d' impoſer aux conſciences la ne- 
ceſſitè de ſouſcrire à des expreſſions qui ne 
ſont pas dePecriture, c'eſt leur impoſer un 
joug humain ; Ceſt deroger a la plenitude 


ſions aux autres hommes, ni qu on les oblige a 


& à la perfection des ſaints livres, & les 


1 


1 
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quà celles de Dieu la force de ſoutenir les 
conſciences chancelantes; c'eſt enſeigner 
Dieu, & entreprendre de parler mieux que 
lui de ſes myſteres; c'eſt enfin oter a len- 
tendement des hommes cette libertè que 


J. C. & les Apötres lui ont laiſſee. Mais & 


2 , dirai je avec [illuſtre Boſſuet dans ſon 
ixiẽme avertiſſement ſur les lettres de M. 
Jurieu, 4 qui tous ces docteurs en deulent- ils. 


ſi-non mani feſtement à ceux qui voudroient obli- 


ger les Ariens, les Pelagiens, les Sociniens & 
tous les autres heretiques , à dire que J. C. eſt 
Dieueternel ? Que le pere, le fils & le Saint Ef- 
prrit ſont un ſeul Dieu ſouverainement & uni- 


quement adorable , dune meme majeſte & dune 


meme nature? à dire que Dieu & Fhomme en 
J. C. font une meme & ſeule perſonne, à qui 
eſt due une ſeule & meme adoration avec le 
pere & le Saint Eſprit? à dire qu'il y'a un 


peche originel veritablement tranſmis de notre 


FE Wt f 3 — 
premier pere juſqu'a nous] a dire que la 


grace interieure eſt abſolument neceſſaire & 


chague attion de piete? à dire que les damnts 


auront 4 ſouffrir. la peine d un feu eternel au- 
trement que S. Jude ne Va dit des habitans 
de Sodome & de Gomorrhe, ou autres choſes 


famblables? Et en un mot, à qui en veulent- 
ils, ſi ce neſt a ceux qui voudroient pouſſer les 
heretiques , quels qu'ils ſoient, au dela des ex- 
preſſions de lecriture, qu ils detournent , com- 


que dit S. Pierre, à un mauvais ſens, & les 
e De deer 


. 
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tirer de leur étendue & de leur generalith.” 
C eſt bien a tort que les Conciles de Nicèe, 
de Conſtantinople, d'Epheſe , de Chalce- 
doine, ont oblige la conſcience des fideles 
à recevoir leurs formules de foi ſous peine 
de mort & de damnation ! C'eſt bien dom- 
mage que les principes de la Reforme 
m ayent pas été connus des Ariens , des 
Macedoniens , des Neſtoriens, des Euty- 
chiens! Ils auroient bien ſt repondre aces. 
conclles , qu'ils en agiſſoient tyrannique- 
ment avec eux, en les obligeant à recevoir 
pour articles de foi des fagons de parler 
toutes humaines. Mais ſi la crainte qu'on ne 
nous reproche de parler mieux que le Saint 
Eſprit de ſes myſteres, nous empeche de 
nous ſeryir contre les hereriques d'autres 
expreſſions que celles qui ſe liſent dans la 
Bible, il faut ſe reſoudre-a tendre les bras | 
A toutes les ſectes, du moins a celles qui 
la _rexorvent: dans toutes ſes parties. Or 
queſt - ce cela, ſi - non introduire dans le- 
Chriſtianiſme qui ſauve, toutes les ſectes : 
qui ſe parent de ce nom; ce qui, comme | 
Fon voit, emporte avec indifference. de 
toutes les religions la ruine de la vraie 
JJ | 
| II paroit par les plaintes, que quelques 
 _ _ miniſtres Anglois porterent en 1690 au Sy- 
node convoque cette annee a Amſterdam 
contre les Indifferens, & principalement 


P WT Tc ci, 
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par la reponſe-que fit ce Synode, que ce 
parti dès: lors ẽtoit tres - nombreux, puiſ- 
qu'on en parloit comme d'un torrent dont 
il falloit arrèter le cours. Voici les termes 
du Synode: » Nous apprenons par les mé- 

„ moires & les inſtructions de pluſieurs 
„» eghſes , que quelques eſprits inquiets 
» & remeraires. ſèment dans le public & 
> dans le particulier des erreurs capitales, 
„ & d' autant plus dangereuſes, que ſous 
„ le nom affectè de charite & de la tole- 
>» rance, elles tendent à faire gliſſer dans 
„ Pame des ſimples le poiſon du Socinias 
» niſme & Vindiflerence des religions. <« 
Le Miniſtre Jurieu, malgré ſa tendreſſe 
ous la Re forme qui Vengageoit à en diſſi- 
muler le mal, a ete force d'avouer, que le 
gonſtre de Vindifterence avoit pris naiſ- . 
7 dans. ſon ſein, qu'il avoit ete.nourri ; 
ſecrètement en France, qu'il ne s' toit 
E au grand jour que dans la Hollan- 
e, ou il avoit commence a reſpirer un air 
plus libre. » Le rideau, nous dit-il „,a 
> te tire, l'on a vu le fond de Viniquite; . 
» & ces Meſſieurs ſe ſont preſque entie- 
„ rement decouverts, depuis que la per- 
» ſècution les a diſperſès en des lieux o 
v ils ont cru pouvoir s ouvrir avec liber- 
> TC... Les jeunes gens, dit- il encore, 
> venus tout nouvellement de France , 
>. gros de la tolerance. univerſelle de tou- 


— 
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> tes les héréſies & de leur eſprit de li- 
>» bertinage , ont cru que c toit ici le vrai 
>» tems & le vrai lieu d'en accoucher. cc 
Pendant que ces Indifterenseroient en Fran- 


Eclairoient de ſi pres ,. ils n'oſoient fe de- 
Clarer ; mais a peine touchent ils les bords 


des loix , qu' ils ſe montrent tels qu'ils ſont, 
& qu'ils accouchent de ce dogme nouveau; 
comme ſi un pays, od domine la Refor- 


naiſlance.. 


CHAPITRE Vit. 
Que la tolerance des erreurs une fois admiſe 
ne connoit plus de limites, & qu'il faut 


du Chriſtianiſme. | 


ET un terrible inconvenient pour la 
A __U Reforme, de ſe voir obligee par ſes 


ciniennes. Car moyennant cette tolerance 
qui ſauve les hommes, en orant tous les 
myſteres, en eteignant les feux erernels, 
& en mettant au large la raiſon, il ne lui 
ſera gueres poſſible de retenir ſes propres 


enfans conſtamment attaches a ſes * 
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ce, ſous les yeux des Catholiques qui les 


de la Hollande, lieux od la reforme donne 


me, Etoit le ſeul qui füt favorable à ſa 


neceſſairement Vetendre au dela des bornes 


propres principes a tolerer les erreurs ſo- 


K OUY 
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En accordant aux Sociniens cet avantage 
qu'on peut ſe ſauver dans leur religion, on 


leur donne en meme tems celui d'y pouſ- 
ſer entièrement des eſprits qui wavoient 


our elle que de la tolerance; mais qui en 
dereſtoient les dogmes. Le paſſage d'une 
religion, qui par les myſteres quelle pro- 

oſe a croire, eſſaye ,- $1] eſt permis de 
parler ainſi, juſqu ou peut aller la docilitẽ- 
de Peſprit humain pour la revelation ; le 
paſſage de cette religion, dis- je, à une au- 
tre qui comme la Socinienne eſt de plein 
pied, leve toutes les difficultes, applanit 
toutes les hauteurs, devient tres- facile, 
lorſque Ceſk le ſalut qui le fraye 

Mais ſi le Socinien trouve grace aux yeux 
du Proteſtant , pourquoi le Juif , le Muſul- 
man, ledeiſte, ne Py trouveroient- ils pas? 
Le chriſtianiſme ſeroit-il donc une barriere- 
inſurmontable à la tolerance chretienne 3 
Ceſt ce qu'il fant examiner, 

Si croire en J. C. lors meme. qu'on ne 
croit point a fa doctrine, eſt une raiſem 
ſuffiſante pour Etre ſauré „ je ne vois pas 
pourquoi 1 reſus de croire en lui ſeroit un 
obſtacle eternel au ſalut. Il faudroit pour 
cela que ce refus fut accompagne d'une 
fierte d eſprit & d'une malice de cœur , 


telles que ces deux choſes ne ſe trouvent 
point dans les Sociniens. L'intention de 


J. C. en fondant ſa religion, ma pas te 


- 


ſcule- 
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ſeulement qu'on crũt en lui. Une foi fi in- 


forme, {i mutilee , ne saccorde point avec 


le deſſein qu'il a eu de dominer ſur Thom- 


me tout entier; ſur ſon eſprit, en le cap- 


tivant ſous la creance. des dogmes les plus 
incomprehenſibles ; ſur. ſon cœur, en lui 
commandant- le ſacrifice de ſes paſſions les 


plus cheres. Or, penſe-t-on qu'il y a plus 


de bonne foi dans un Soginien , qui eleve 
dans le ſein du chriſtianiſme, en nie tous 


les myſteres, que dans un Juif, qui ne 


croit, mais dont le ſymbole de la foi eſt 


moins etendu. ? Le Juif ſuit une religion 
que le chretien lui accorde avoir ete autre 


fois cherie de Dieu; il penſe que Dieu Par 


me encore. On avouera que c'eſt une er- 
reur bien pardonnable que celle de croire 
que Dieu aime encore ce qu'il a aiméè. Si 


vous concevez de la bonne foi dans un So- 


cinien , & que ce ſoit pour vous une raiſon 
de leſauver, je ne comprends pas comment 
vous pourriez vous diſpenſer d'en admettre 
une egale dans Je Juif, & de 171 ouyrir les 


Portes du ciel. 


De que je dis du Juif, ie. puis le the du 


deiſte. Sa religion, comme Fon ſait, dif- 


fere peu de celle du Socinien. II paroit au 
premier qu'il vaut mieux ne point recevoir 
Teævangile a cauſe des.myſteres qu'il renfer- 
me, & qui choquent autant {a raiſon que 
| . du Socinien que de le e com- 
Me: 


* 
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me celui- ci le fait, & de nier enſuite les 
my ſteres qui y ſont ſi clairement exprimès. 
Ce neſt point en lui une erreur d' entendre 
les ecritures dans le ſens des Catholiques 
& des Proteſtans; mais c' en eft une en 
lui de les rejetter à cauſe des myſteres 
qu'elles contiennent. Mais lequel vaut le 
mieux, je vous prie, de rejetter les ecri- 
tures, dont on penetre- le vrai ſens, à 
cauſe des myſteres qui y ſont compris, 
ou de retenir ces memes ècritures, a con- 


dition d'en tourmenter & den tordre le 


texte a ſa fantaiſie, juſqu'a ce qu' enfin on 
Tait force a faire diſparoitre tous les myſ- 
teres & a ne plus violenter le ſens humain ? 
Le premier eſt le crime du deiſte, le ſe- 
E= celui du ſocinien. Ils ſont tous deux 
egalement puniſſables, ou tous deux éga- 
lement dignes de grace. 

Le Muſulman viendra a ſon tour, & de- 
mandera au Proteſtant la meme grace que 
celui- ci eſt force d'aceorder au Juif & au 
deiſte. Si Fon peut étre ſauvè, ſans erre_ 
chretien , pourquoi, parce que je ne le 


ſuis pas, me fermez- vous Fentree du Ciel? 
Nous naiſſons Muſulmans, comme vous 


autres vous naifſez Chretiens. Le reſpect 
qui vous attache à J. C. eſt le meme qui 
nous attache a Mahomet.. Nos eſprits plies 
des notre tendre enfance a la religion que 
nous profeſſons , ont pour le moins autant 


d obſtacles 
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dobſtacies a ſurmonter , que les eſprits 
imbus du ſocinianiſme. Juſqu'à ce que vous 
nous ayez prouve que les ſociniens & les 
deiſtes Pemportent ſur nous pour lx bon. 
ne foi, nous nous croirons très- aſſürés de 
notre ſalut, & nous ne nous preſſerons 
pas d: embraller votre religion. Depuis que 
vous nous avez appris qu'il y a des erreurs 
innocentes, nous vous declarons que nous 
fommes aſſez tranquiles dans les nöôtres. 
Car pourquoi Dieu nous puniroit-il de nos 
erreurs, tandis qu'il excuſe celles des au- 
tres? Elles ſont, dites- vous, invincibles, 
& par cela meme-involomaires. Mais fi tel 
eſt le caractere des erreurs ſocigiennes, 
nous avons tout lieu de croire qu'il en eſt 
ainſi des notres. Il ne nous paroir pas qu'il 
foit plus evident que le Chriſtianiſme eſt 
divin, qu'il Peſt que J. C. eſt Dieu, ſi 
Pon reconnoit une fois pour divin le nou- 
veau teſtament qui eſt le code des chre- 
tiens. Le Socinien ſe juſtifiera de la meme 
maniere, aux dépens du Lutherien & du 
Remontrant „ que le Juif & le Mahome- 
tan ſe juſtthent aux ſiens. D'où il reſulte 
que la tolèrance Yechappe du cercle du 
chriſtianiſme , dans lequel on Pavoit d'a- 
bord renfermẽe; qu'on ne peut ſauver les 
Lutheriens & les Arminiens:, ſans fauver 
en meme tems les Sociniens; que ces der- 
niers ne Peuvent entrer dans le ciel, ſans 
artirer 
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attirer ſur leurs pas les J uits , les Muſul- 


mans, les deiſtes. 


Cette gradation de eonſẽquences, qui 


seétend depuis le Lutherien , VArminien, 


qu'on tolere dans la reforme ; » juſqu'au So- 
cinien, au Juif, au Muſulman, au deiſte 
qu'on doir colerer , fra pa ſi vivement Mr. 
Papin, neveu de Mr. ajon miniſtre d' Or- 
leans, qu'elle le ramena dans le ſein de 


Feoliſe Catholique. Le jeune miniſtre, ce= 


lebre. dans ſon parti pour ſon eſprit & ſon 
ſavoir, Etoit Proteſtant de la meilleure fot 


du monde. Enivré du z&le de la reforme,. 
il auroit voulu lui gagner tous les hom- 


mes. Comme le caractere de ſon eſprit 


. 6toir detre ſuivi dans ſes raiſonnemens, 


& de. pouſſer un principe dans toutes 
ſes conſequences , il donna a pleines voi- 
les dans la tolèrance univerſelle. Quelque 
3 qu'il far de la divinite de J. C. 
es principes de la reforme , auxquels it 


ktoit fidéèle, ne lui permerroienr pas de 


condamner les Sociniens , qui lui paroiſ- 


- foient trouver lexcuſe de leur erreur dans 
| le defaur d'une autorité legitime qui put 


ramener à la verite leur raiſon chancelante 
par elle-meme. La reforme lui avoir ap- 


pris a regarder comme une tyrannie toute- 


autorité en fait de religion. Encourage 


par les beaux eſprits de ſa ſecte, il ne lut 
venoit pas ſeulement dans Fefprit qu'on pit 


ref uſer 
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refuſer la tolerance a quelque heretique 
que ce füt, meme à un Socinien. Par une 
ſuite de ce mouvement qu'ils lui ayoient 
imprime , il marchoit toujours en avant, 
Senfongant de plus en plus dans les voyes 
 larges de la tolerance. Deja plein de chari- 
re pour le Socinien, qu il toleroit par ſyſ- 
teme, il eroit pret'a franchir les dernieres 
limites du chriitianiſme ,. a mettre le ſalut 
hors de J. C. & à col6rer toute religion . 
ee qui eſt, a proprement parler, nen avoir 


aucune. A la vue de cet abyme , ſaiſide 


frayeur „il fir un pas en arriere, & ſe re- 


jetta dans les bras de eégliſe qui ne fait 


point pardonner a ferreur. 
Bayle, le ſceptique Bayle, dont Feſprit 


Etoir pour le moins auſſi juſte que celui de 


Mr. Papin, appergut dans toute leur éten- 
due ces conſequenees-;- mais il ren fut 
Point effraye. II les. ſuivir en homme in- 
trepide , & mit pele-mele en paradis le So. 


einien, le Deiſte, le Juif, le Muſulman, 
le Payen & le Chrétien. Le grand prin- 


eipe, ſur lequel il s appuie, c eſt que Dieu 


ra laiſſè aux verites de religion aucune 


marque diſtinctive. C'eſt le hazard ſeul qui 

nous en met en poſſeſſion. Chrétiens a 
Paris, nous aurions ete Muſulmans a Conſ- 
 rantinople, & Payens à Pekin. Tout ce que 
Dieu exige de nous, c'eſt que nous nous 
aàttachions fortement à ce qui nous parott 


Err . 
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etre la verite. Que ce ſoit elle ou non que 


nous ayons rencontrèe, on n'en eſt pas 


moins orthodoxe a Fegard de Dieu, qui 
ſonde les diſpoſitions des eſprits & qui les 
connoit beaucoup mieux que Porfeyre ne 
connoit la nature des metaux qu'il allie. 
Nous ſommes moins faits pour trouver la 

yerite que pour la chercher. PN 
Bayle s'applaudit de ce principe comme 
ẽtant très- propre A applanir toutes les dif- 

hculres , & a faire diſparoitre comme de 
vains fantömes toutes les objections que 
on fait ſur la recherche de la verite en 
fait de religion. Mais, à dire vrai, ce prin- 


cipe parolt bien plutor Veponge de la vraie 


religion, que des difficulres par leſquelles 
on peut Pattaquer. Ce reſt pas ici le lieu 
de refuter un principe ſi pernicieux & en 
meme-tems fi deſtructif du Chriſtianiſme. 
Ce ſeroit donner a entendre que les Pro- 
teſtans que Pai ici en vue, le favoriſe- 
rojent. A Dieu ne plaiſe que je leur impute 
un ſentiment dont ils n'ont pas moins 
d'horreur que les Catholiques. Tout ce 
que j'ai prerendu par- là, c'eſt de leur ou- 
vrir les yeux ſur le bord du précipiee, oui 
le ruſè & ſubtil commentateur les conduit 
par leurs e bee Car voici com- 
me il raiſonne contr'eux. Vous trouvez 
mauvais que j aie avancè quelque part, qu'un 
homme qui a cherche ſincerement & ſoi- 
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gneuſement la verite, doit aimer ce qui 1 lui 
Paroir etre verite , & que c'eſt-la fa veri- 
t toute trouvèe. Vous vous reEcriez fort 
à cette occaſion contre moi, comme ſi vous 
ne diſiez pas la meme chole , & que cla 
ne ſe deduisir pas nèceſſairement de vos 
principes. Quelle aſſurance parfaite pou- 
vez- vous fonder ſur votre propre faillibi- 
lite? Conciliez- moi, je vous prie, ces deux 
choſes d'une maniere qui ſauve Fhonneur 
de la Reforme. Direz-yous qu'on trouve 
toujours la verite, lorſqu on la cherche avec 
amour & ſincèritè ? Pourquoi donc le 
Lutherien & le Remontrant ne la trouvent- 
ils pas? Ho, dites- vous, c'eſt qu'ils man- 
quent de ces heureuſes diſpoſitions! ? Pour- 
quoi donc les rolerez-vous, & pourquoi 
Dieu excuſe-r-il leurs erreurs ? Quietes-vous 
Pour marquer un terme a Pindulgence di- 
vine? $1 Dieu pardonne au Lutherien & 
au Remontranr leurs erreurs; pourquoi ne 
voulez- vous pas qu'il pardonne au Soci- 
nien, au Muſulman, au Juif, au Deiſte, 
au Payen, des erreurs qui certainement ne 
ſont pas plus criminelles P. D'ailleurs ce 
qui vous tient lieu de yerite & ce qui vous 
alſüre que vous avez, tous ces gens-la 
Pont comme vous. IIs ſont tous ſatisfaits 
de leur religion, comme vous pouvez He- 
tre de la vötre. Ils eprouvent. le meme 


repos & la méme tranquilitẽ d'eſprit. 11s 
 regardens 


Le 
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regardent du haut de leur eſprit ceux qui 


ne penſent pas comme eux , & n'epargnent 
point à leur egard les ſentimens de pitie, 


de haine & de mepris. Si C'eſt a ces mar- 
ques que ſe reconnoit la verite, il n'y a 


n'y en ayant aucune qui de ce <ote-la le 


cede a ſes rivales. 


CHAPITRE VIIL 


Que Pautoritt infaillible eſt la ſeule digue quun 
puiſſe oppoſer au torrent de 1indifference 


des religions 


J E crains bien qu' en prononcant ce mot 


d' autoritè infaillible, je ne rèvolte con- 
tre moi tous les eſprits Proteſtans. Elle ne ſe 
preſente a eux que ſous Pidee d'une tyran= 
nie qui met notre raiſon dans les fers, & 
qui Poblige a adorer les interprétations 
qu'elle donne a Fecriture. A les en croi- 
re, les Catholiques qui ſe laiſſent condui- 
re par les liſieres de Fautoritè, ſont de 


pauyres aveugles qui ne ſavent où on les 


mene & qui croyent d' autant plus mèri- 
ter, qu'ils eteignent entierement le flam- 


beau de la raiſon qui devroit les éclairer. 


Ils leur font Phonneur de les regarder com- 


me de vraies machines qui ne penſent point 
e | | _ 
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d'eux-mèmes, lorſqu' il sagit de religion. 
Pardonnons aux Proteſtans leurs ãnvecti- 
ves & leur mauvaiſe humeur contre une 
autorite qu'ils ne pourroient reconnoitre , 
ſans renverſer de leurs propres mains le 
grand ouvrage de la Reforme. Mais les 
abus qui naiſſent du renverſement de cet- 
te autorite, devroient bien leur ouvrir des 
yeux ſur la neceſlite de la rẽtablir. „ C'eſt 
>» le ſeul moyen laiſſè aux fideles , dit P'il- 
>> luſtre Boſſuet, dans une doctrine auſſi 
» haute que celle du chriſtianiſme, & dans 
„ une auſſi grande profondeur que celle 
„ de lecriture , d'entretenir parmi eux 
>» Punite que leur ordonne S. Paul en leur 
>> diſant , ſoyez d'un" meme cœur & d'un 
> meme ame, ayant tous les memes ſenti- 
. e 
 Lepoque fatale de toutes ces malheu- 
reuſes diviſions, qui -ont-dechire le chriſß- 
tianiſme, eſt marquee a la naiſſance de la 
| Reforme. Luther weur pas pliiror renvet- 
ſeè les bornes poſces par nos peres, qu'on 
vit tout a coup ſe repandre To le mon- 
de Chretien une multitude effroyable d'er- 
reurs 2 enormes les unes que les au- 
tres. Le monde ebranle par ſes diſputes, 
& toujours pret a enfanter quelque nou- 
veaute., mit preſque tout le Chriſtianiſme 
en queſtion: Les myſteres , qui n'avoient 
regu aucune atteinte depuis 12 cens ans, 
5 egntrerent 
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. entrerent dans les controverſes d'un fiecle -— 
2 od toutes les nouveautes avoient droit de 
E ſe produire. Les Sociniens des-lors inon- 
5 derent la Reforme; & forts de ſes prin- 
le cipes ils oſerent juſques dans fon propre 
es ſein conjurer contre la divinite du fils de "2 
t- Dieu. En vain reclama - relle contre ces 4 
es hardis Novateurs une autorite dont elle YH 
ſt avoit eu Vimprudence de ſe déẽpouiller. La RP: 
il- liberte de penſer avoit ëtè le charme queel- 1 
{1 le avoit- employe pour engager les eſprits 1 
ns WM zen ſecouer le joug; mais elle n'avoit pas i ; 
lle prevu-que par-la elle les jetteroit dans des 
UX opinions libertines. Elle convoqua des 
ur conciles , pour arreter dans ſa courſe le = 
TL torrent imperueux de.Pindifference , qui 4 
ti ne tend à rien, moins qu'à renverſer le |] 

Chriſtianiſme. Mais de quelle force pou- 1 


yoit ètre une autorite dont les fondemens 
erojent ſi debiles ? Le feu, qu'elle voulut 
_eteindre 7, couva quelque tems dans ſon 
ſein, pour ſe rallumer bientor apres plus 
vivement que jamais. Des-lors elle vit avec "Y 
chagrin ſe former dans-ſa communion uůnnn 
peuple immenſe d'Indifterens, marchant à 31 
grands pas ſous les drapeaux de Socin'& e 
d'Epiſcopius , a la tolerance univerſelle des 
religions. C'eſt ſur - tout en Angleterre 
qu'ils ſe montrent plus a decouvyert. Elle 
voudroit ſe cacher ce mal domeſtique qui 
la devore & la conſume; mais il luiechap-  _ ũ 
os r 
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de tems en tems des plaintes ameres 
contre le progrès: d'un mal qu'elle n'a as 
1a force d'arreter. Elle voudroit nous 
re accroire que ce mal nous eſt commun 
avec elle. La communion de Rome ; nous dit- 
elle par la bouche du miniſtre Jurieu, 4 
ti ce torrent di Impietes qui 4 preſque i imon- 
4 Pegliſe : ce qui à oblige ſes auteurs à berire 
pluſieurs ouvrages, pour prouver la po 
la religion Chretienne, 

* Mais repond le grand Boſſuet, pour 
> rendre les choſes ẽgales, il faudroit nous 
„ nommer les Royaumes Catholiques, o 
» Fon prëche publiquement le ſocinianiſ- 
> me & indifference; les conciles qu'on 
> y tient contre ces erreurs, & les 
>> moyens extraordinaires dont on croit 
>> avoir beſoin pour en exterminer les ſec- 
„ tateurs.. . . mais apres tout, & pour le 
„ prendre de plus haut, la queſtion n'eſt 
„» pas de ſavoir fi le nombre des Indifle- 
„ rens, C'eſt-à-dire, celui des impies, 
» Saugmente dans la chrétientè, & sil 
„ peut y en avoir de caches parmi nous; 
2 ce qu'il faut examiner , Ceſt d'où cet- 
v te race eſt venue, de quel principe elle 
„ eſt nee, & pourquoi eile ſe declare hau- 
>» tement parmi les Proteſtans. D'abord 
» on avouera, pour peu qu'on ait de bon- 
> ne foi, que Tepliſe romaine y eſt oppo- 
>» {ce * ſa propre conſtitution. Une 
Ps "2; LM > egliſe 


— 


r 


o 
2 


CHRETTIENNE. 


belle qui po ſe pour fondement qu il n 77 
a de vie ni e ſalut que dans ſa commu- 


„ nion; eft ſans doute oppoſce par ſa na- 
„ ture à 'indiffèrence des religions. Une 


55 


6gliſe- qui à pour rẽgle de a foi , qu'el- 


>, le doit avoir aujourd'hui celle qu'elle 
„ avoit hier, qui croit que celle d' hier eſt 
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de tous les Hécles Paſlés &c futurs, en- 


ſorte que la verireregnera crernellement | 
dans ſa communion , & qu'il y a une 
romeſſe divine qui ken allure, eſt in- 
compatible par ſon propre fonds avec 
toutes les nouveautés, & d'autant plus 
oppolee a celle des Sociniens & des To- 
lèrans ou Indifferens , que leurs inno- 
vations ſont plus hardies. Qu'on vien- 
ne à dire a une telle eghſe qu'elle ne 
doit pas adorer le fils de Dieu autant que 
le pere; ou que J. C. n'eſt pas à propre- 
ment parler, un redempteur qui alt vrai- 
ment ſarisfair pour elle & paye un prix 
inſini; ou que Venfer- n'eſt pas Erernel 
comme la beatitude qui nous eſt pro- 
miſe; ou qu'on puiſſe trouver ſon ſalut 
autre part qu'avec J. C. & ſon egliſe :- 
elle bouchera ſes oreilles, pour ne point 
ouir de tels blaſphèmes, & repouſſera 
de toute ſa force ces novateurs avec un 
concours univerſel. II faut qu'ils ſor- 
tent ou qu'ils ſe cachent fi bien, qu'il 
1 nnd reſte d'aſile que celui de Phy= 
E » pocriſie, 


— 
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2 ocriſie, qui ſe condamne elle-meme I 3. 


Lalbres Eternelles. Voila où en 
25 2 reduits tous les novateurs dans E- 


v gliſe Catholique. Qu' on laiſſe repoſer 
>» les peuples fur cette foi & ſur la pro- 


„ meſſe divine, jamais les :nouveautes ne 
>, ſeront ſeulement .Ecoutees. Mais que 


» Von commence à dire avecla reforme, 
» quil y a ſept ou huit cens ans plus op 


2 moins, que Verreur'&P idolatrie regnent 


„ dans eglife , c'en eſt fair: la chaine eſt 
rompuèe: la promeſſe eſt anẽantie: on ne 


05 tient plus a la ſucceſſion. L Antechriſt 


5 qui ne commenpoit qu' au ſeptièẽme ou 
v huitieme ſiecle, ſi hon veut, prendra naiſ- 


s ſance apcinquieme, en la perſonne de 8. 


» Leon : fi Von veut, la corruption aura 


v» Commence au concile de Nicee: ce ſera 
> pliiter, l Ton veut „& des le tems qu c ona 


„ condamnèé Paul de Samoſate, qui nioit la 
> Preexiſtence du fils de Dieu: il ny a 
» plus de digues.? a oppoler a cette pente. 


* lecrere , qui porte leſprit de homme 


v à cette religion de plein pie, qui ſuppri- 
> me tout lexercice de la foi & tout 
2 devient indifferent. « Que: pourrols-je 
ajouter à cet S morceau e . e 


Dutt „ 
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begliſe Il me ſuffit d' obſerver, que fi Velo 


ſence d'une religion oonſiſte dans la crèan- 
ce Pun: certain nombre de dogmes ſura- 
joutes par la rèvelation a ceux que la rai- 
fon enſeigne, il eſt naturel de penſer que 
Dien qui en eſt auteur, aura érabli des 
miniſtres pour erre les Adele interpretes 
des Ecrirures qui les contiennent, & pour af 
fermir la foi chancelante des peuples qui leur 
ſeront ſoumis. Toure loi ſuppoſe des juges 


qui Vinterpretent', & au jugement deſquels 


ceux qui la reconnoiſſent pour leur regle, 
font 'obliges de-deferer.' C'eſt une maxime 


de bon fens, qui a lieu dans tous les: tris 
; bunaux de la juſtice humaine. Mais recon- 
 noitre des juges en matiere de religion, 


ceft-la-meme” choſe que de les croire in- 


faillibles. Car il nen eſt pas ic; de meme 


que dans un procès , ot les juges peuvent 


ſe tromper. Si les paſſions qui les preoc- 


Eupent ont ferme leuts yeux à la veritẽ 


qui parloit pour moi, fi en conſequence 


ils ne mont pas rendu juſtice, eſt un 


malheur ſans doute pour moi, mais un mal. 


heur apres tour qui n'eſt que temporel: 
au lieu qu'il y va de mon ſalut, ſi je me 
livre à des juges qui egarent ma foible rai. 


fon & la rempliſſent d erreurs directement 
eontraĩres aux vẽritẽs: que Dieu arevelees, 


& qu'il n'a revelees que pour Etre fobjet 


de ma foi.” Lis de Pegliſe eſt 
=" 3 done 
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donc fondee d'une part ſur Pimpuiſſance 
oð je ſuis de fixer par moi: meme le vrai 
ſens des ecritures qui ſont la regle de ma 
foi, & de autre ſur Yobeiſſance que je dois 
aux paſteurs qui ſont 33 pour me 
conduire. Le dogme, quf eſt celui de latai- 
fon en meme-rems qu'il Feſt de la revelas 
tion, entre naturellement dans les eſprits 
qui ne ſont pas d'ailleurs prevenus. Les 
Proteſtans eux-memes ſeroient les Premiers 
2 Fadoprer , ſi par lui-meme4l n' entraĩnoit 
In creance de certains dogmes, tels que la 
preſence reelle, la tranſubſtantiation, le 
culte des images, Pinvocation des ſaints 
contre leſquels ils ſe roidiſſent de toutes 
les forces de leur eſprit. Ils conviennent 
que infaillibilitè applanit beauceup de dif. 
ficultés, & que ce point une fois accordẽ 
à leurs adverſaifes, tout 5 W heys . 
reuſement dans Eur Heme k 519g 
Les Proteſtans ont Pan faire, & act 
mer hautement contre la: neceffitss d'une 
autorité infaillible, ils y reviennent d'eux- 
memes , tant la pente vers elle eſt rapide! 
Us ſuppriment le mot d' infaillible & retien- 
nent la choſe. Leurs ſyhodes prononcenr 
avec la meme autoritè que les conciles de 
kegliſe Romaine. Ils lancent Fanatheme- 
contre ceux qui ſont refriftaires à leurs 
deéciſions. Vous les prendriez alors pour 
de vrais Roma ins. Mais fi ceux ci les 
CY 1 avertiſſent 
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— ils e lng en Ee Re les 

imiter, vous les voyyez pour lors ſe faire 
violence a eux-memes , & faire taire ce cri 
dinfaillibilire que leurs adverſaires ayoient 
ſurpris en eux lorſqu ils n Etoient pas ſur 
leur garde, & qui ils ee e, 
ment de la White „ . 


n 


WO 


nA IRE IX. 


X ſe 4 clue difcwlrts oſees conn | 
Hg FEA af a mee => 


L 1 je perce & quej jeme faſſej ou 

à travers toutes ces petites difficulres, , 
qui jettent de Vo mbre ſur Vinfaillibilite,, 
pour arriver à celles qui doivent one im 
preflion Fur. un eſpric judicieu x. 

L'infaillibilite vous dit- on, ẽtant une 
faveur particuliere du Saint Eſpric, ne peut 


Etre prouvee que par la revelarion.. Or, 


pour la connoitre cette. revelation: il u, 


Aa que deux moyens, qui ſont ou de fouil- 


ler d ans les Ecritures pour I'y chercher, 
ou des adreſſer à Iegliſe pour en ètre inf- 


truit. Si vous conſultez les écritures, vous 


donne: priſe ſur vous aux Proteſtans:quF 


vous objecteront, que puiſque de votre 


aveu elles ſont ſuffiſantes pour decider | 
W $.oplſcure * 1 de . wad 
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24 DE LINTOLERANCE > 
185 Nate Fegliſe vous pouvez bien vous en 
tenir a elles pour les autres queſtions. Si 
vous avez recours à regliſe il vous arrivera 
de decider par ſon autorite Pautorire qu'el- 
le doit avoir ſur vous; ce qui eſt, comme 
on appelle dans les ecoles , un cerele vi 
cieux. Mr Nicole, avec tout fon efprit, 
ne put èviter le piege, il s'enferra de lui- 
meme. En avouant que Fecriturereſt full 
ſante pour decider Fautorite de Vegliſe, il 
renverſa lui-meme tout ce qu'il avoir bati, 
uh ce qui fit dire à Bayle, dans ſa repw- 
lique des lettres où il parle du livre inti- 
tuleẽ les Calviniſtes convaincus de ſc Thiſme ,que 
Nicole eſt un fleuve majeſtueux qui roule 
ſes eaux lorſqu'il attaque les Proteſtans, 
& qu'il weſt quꝰun ruiſſeau, , qui reſſerrẽ 
dans un detroit ne jette qu'un filet d eau 
avec precipitation, lorſque ſes adverſaires 
„ A leur” have? - fur Pautorite de 


8 „ W 
K un i ue, « comme Bayle, rien 
reſt plus delicieux que Fembarras dans 
lequel deux partis cherchent à ſe jetter. 
Sa joye-redouble a Proportion de la diffi- 
culre qu ils trouvent à Sen tirer. Elle ſe 
peint, elle eclate dans les paroles ſuivantes 
de cet auteur, 2. part. com. phil. Chap. 
10. » Depuis que les Preteſtans ſont ſor- 


„ tis de Vegliſe Romaine on necefle Hob 


* ant au en ruinant Tautorité de Megs 
7 5 „„ 
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ſe, ils sengagent a trouver la verite pan 


examen de lecriture, & que cet eæa- 
men ſurpaſſant les forces d'un. particu- | 
lier, ils engagent leurs gens a navor 
jamais aueune certitude legitime de leu 
croyance, puiſqu elle fe reſout a ce for- 
dement, je trouue que j ai raiſom d enten 
Are ainſi fo lẽcriture Me 3 
tendis ainſi. Nous nous plaignons qua- 
près avoir mille fois repondu à cet ar- 
gument, on nous le propoſe tous les 


c fa raiſon de len- 


jours, & qu'en France ſur tout on le 


.rafine: & on le ſubtiliſe le plus qu'il eſt 


poſſible. Mais il Aut avouer en un cer- 


tain ſens, quꝭ i ils ont raiſon de le apa. 
ſer & le repropoſer , Parce- qu'on n'y | 


repond point, & qu'on n'y ſauroit re- 


pondre, en ſuppoſant, comme Von fait 
d'ordinaire, que Dieu demande deFhom- | 


me privativement & excluſivement à 


toute verite putative, qu il connoiſſe la 


verite: abſolue, & qu il ſache certaine- 


ment qu il la connoit, Avouons la det- 
te; ni ſavans, ni ignorans ne peuvent 
en venir-la; par la voye de Lexamen 
Il meſt pas poſſible darriver à une telle 
„idée, a Légard de ce ſeul point de fait, 


qu un tel paſſage de Vecriture.a été bien 
traduit, que le mot qui eſt aujourd huĩ 


des le Grec ou dans FHebrew , y a | 


* 


tos DE L'INTOLEERANCE 
„ donne les Paraphraſtes, les Commem 
„ tateurs & les Traducteurs, eſt le meèémè 
>- que celui de Vauteur du livre. Mais en 

5 un autre ſens, les Catholiques Romains 
5 ſont fort ridicules de tant preſſer ces 


32 diffcultes, puiſqu'il leur eſt auſſi impoſe. 
>- ſible. qu. '2 nous de Sen tirer, & qu ils 
mont point de reſſource dans leurs prin- 

V» cipes qui ſatisfaſſe à la condition qu ils 

2 ja e que Dieu demande ded'hom- 

5 me; c'eſt à ſavoir qu'il ſache de ſcience: 
e que ce qu Il prend pour la 
„ VErite_ n'eſt pas une verite apparente 
comme ce que les autres: ſectes pren- 
„0 nent pour la vërité ,; mais la véritéè ab- 
5» ſolue & reelle. Le chemin qu'ils nous 
>» donnent pour en venir-la., eſt plus em- 
5 barraſſé mille fois que celui des Proteſ- 
„ tans, comme nos auteurs le leur ont 
>» fait voir, puiſqu ils ſuppoſent d abord 
2» toutes les difficulres. de celui des Pro- 

v teſtans, à cauſe- qu il faut examiner les 

>- paſſages: de lcriture od eſt contenu la 

> faillibilité ou Vinfaillibilite de: Tegliſe „ 
* & qu outre cela il / faut parcourir Phiſe. 
> toĩre de cous les ſiétles, pour ſayoir- 

V diſcerner ce qui eſt effectivement une 

> tradition- Apoſtolique, de ce qui ne Veſt? 
„que ſelon les vaines retention wr 5 
on Inn: <<. 
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GHRF FEN NE; cop: 
& il eſt de [i interer commun du Chriſtia 

niſme de travailler ala derruire: Le Carho- 

| iceuſe le Proteſtant, d'avoir rilſu-luit + 
meme le nœud avec lequel le ſceptique les 


ſerre fortement un & autre. Le pre 


mier dit au ſecond: tant que vous vous 


en tiendrez a ne laifſer aux particuliers au- 


tre moyen pour connoĩtre la vèritè que la 
voye. d' examen & de diſeuſion, i vous 
ſera impoſſible de rẽpondre d'une maniere 


plauſible aux objeclions triompliantes du 
ſceptique Bayle. Les Claudes & les Ju- 
rieux, ces grands hommes de la Reforme,, 


ont echoue une maniare pitoyable dans. 
la refuration: quiils ont prerendu faire des 
6crits des Boſſuets & des Nicoles. Pour ſor- 


tir du labyrinthe ou leurs principes les en- 
gagent, ils n'ont trouvẽ d' autre iſſue que: 


le fanatiſme. Car quel autre nom donner 3 


ce rayon, à ce goùt, a ce ſentimenr;, avec 


leſquels ils ont rranchs la diſſicultè propo-- 


ee par nos plus habiles Controverſiſtes ? 
Le 2 


que nous offre Bayle : il nous eſt des- lors 
impoſſible de nous aſſurer de la yerire ré- 


velee:, &. conſequemment il n'y a point 
d autre choix à faire pour nous, que celui! 
de nous. tenir au nous nous trouvons », A 


E d'etie 


tholique, dites- vous, eſt lui-meme: 
jettẽ ſur Pecuell ou il briſe le Proteſtanr. 
Sil en eſt ainſi renongons au Chriſtiani - 
me & devenons ſceptiques. C'eſt Taſile 
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1 VB Yo8 DE INTOLERANCE 
: dtre toujours de la religion dominante. 
= Mais pourquoi le Catholique ſeroit- il dans 
. Wee embarras que le Proteſtant pour 
| eonnoitre la yerite ? C'eſt, dires- vous, par- 
ce que Fautorite de Fegliſe a pour lui les 
_ . memes difficultes , dont ſont hèriſſés les 
autres dogmes pour le Proteſtant ; ſans 
compter celles qui naiſſent du fonds meme. 
de la tradition dont il eſt oblige de par- 
courir les differentes branches dans toute 
PFerendue des fiecles qu'elle remplit. C'eſt 
cette difficulte que le Proteſtant preſſe for- 
tement contre le Carholique ; difficulte , 
dit-on, qui fit palir le grand Boſſuet devant 
44 OED On + 
Si le Catholiqueetoit oblige daller fouil- 
Jer dans les ecritures , pour y puiſer le 
 dogme de Yinfaillibilite promiſe a Fegliſe , 
Javyoue que la retorſion du Proteſtant au- 
roit lieu en partie mais non en tout. Car 
enfin il eft incomparablement plus aiſe de 
daecider par Tautorité des ccritures la ſeule 
© queſtion de Iinfaillibilite, que ce tas im- 
menſe d'autres queſtions qui n'onr pas à 
beaucoup pres la memeclarte. Mais je ne 
veux point me Pprevaloir de ce petit avan- 
tage; & faccorde volontiers an Proteſtant 
que les paſſages qui concernent autorité 
de Pegliſe ſont ex trẽmement obſcurs & qu' ils 
ſont fuſceptibles de mille interpretations 
arbicraires. Mais en lui faiſant cet aver, 
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r 2005: 
e. que pretend-il de moi ? Croit- il que de me 
is. prouver que Fecriture n'eſt pas nette ſur ce 

ir Wm cette queſtion, ce ſoit une bonne raiſon 

r pour mengager a la prendre ici pour juge ? 
6 Ven conclus au centraire contre lui, 
1 que Vecriture ſeule ne ſuffit pas pour deci- 

8 der cette queſtion. Ce reſt point & lẽgliſe 

le non plus que j aurai recours pour Waſſu- 

r- rer par elle de fon autorite. Je veux éviter 

e e ridicule de prouver une choſe par cela 
meme qui devroit Etre prouve par elle, 

Ma foi n'eſt point, comme me le reproche « 
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* le Proteſtant, à la merei d'une autoritè qui - 


me defendroit de voir par mes yeux, & 
qui ne fe croiroit reſpectèe de mot que par 
ee que je n' oſerois pas penſer. Men hem- 
mage n'eſt digne delle, qu' autant qu'il eſt 
libre & eclaire, C'eſt a la raiſon , ce guide 
que Dieu m'a donne pour me conduire , 
& dont au moins je dois faire uſage pour 
Fobjet le plus important de ma vie; c'eſt 
à la raiſon,, dis- je, à ne me remettre entre 
les bras de l'autoritè ,. & de celle- ei dans 
les bras de la foi, qu'après qu'elle m'a 
convaincu que cette autorits eſt legitime, 


* 


d onen 


WW 871 


- & que je puis m'en hier a elle pour regler . 

t ma créance. Il ne faut pas beaucoup de 

> raiſonnemens pour en venir- la. Les ſim- 

8 ples & les ignorans y ſont bien plus pro- 

5 pres que les ſavans & les beaux eſprits. | 
. — beaucoup mieux W 3 
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rte DE INTOLERANCE: 
., leur'incapacite, & conſẽquemment "= 
beſoin qu ils ont d'une autorite qui 

cC.onduiſe comme par la liſiere à la ies 7 
WP à travers cer amas d'erreurs dont eſt bords- 

5 le chemin gliſſant qui y méne. Zegliſe 4: 
. plus de lumieres que moi, elle eſt donc plus 
i  croyable que moi: ce raiſonnement tout ſim- 
1 ple entre de lui-meme-dans un eſprit, que 
© les prejuges de religion n'ont. pas ferme a. 
Il | ee qui rayonne ſi clairement dans fon en- 
| tendement. Il fait partie, de Paveu. meme 
de Bayle ,, de ce ſens commun qui per- 

Ii ſuade aux hommes de Sen rapporter, en: 
fait de religiom, aux interpretations: des 
1 perſonnes pre poſèes au culte divin. Ce 
nl | principe , que chaque parriculier doit faire 
cCeʒder ſes lumieres a celles des plus eclaires,. 
Qui one Fadminiſtration des affaires en main, 
| BY fait le maintien de toutes les locieres, 77 SPE 
& communautes politiques. 

II y aureit plus que de la mauraiſe fol 
a le reproche que les Proteſtans ferojent- 
aux Catholiques, ſavoir, que leur principe: 
| autoriſe toutes les | ſuperſtitions. extrava- 
guantes du paganiſme. L/autorige',. je Ta- 
wy voue, eſt un maitre que ſe donnent les: 

i Catholiques, & les Proteſtans ne feroient 
Pas mal de les imiter; mais. ils ne lui ſou- 

mettent leur fiertè naturelle, qu après s 

ze aſſurès qu'elle eſt legitime. Les Proteſ- 


1 2 * fl capacité pou 


1. 


* 


à Pautoritéè. Quanc 


1 
ö 5 


foumerrre-3 a leur examen les points les plus 
delicats de la religion, doivent reconnoitre 


du moins dans les Catholiques cette por- 4 
tion dg bon ſens qui les eclaire. ſur leur 
propre imbeécillité. Ils ont aſſez d'eſ prit 


Pour ſentir que Dieu ne leur en a donné 
qu autant qu il faut Pe ſe laiſſer conduire 
ils viennent a choiſir 
entre les differentes ſectes qui partagent le 
Chriſtianiſme, „ celle qui leur paroit en: 
etre la portion la plus pure, la plus exqui- 
ſe, ils ſont cenſes convaincus de la divinite 
de cette religion. Juſqu'ici les Catholiques 
& les Proteſtans ſont parfaitement d ac- 
cord. Ils ne commencent a ſe diviſer que 
dans la maniere dont chaque parti pretend: 
qu'on doit interprẽter les ecritures.. Po Ca- 
tholiques penſent qu il eſt plus raiſonnable de 


ſe ſier à Vinterprerarion que leur ont donne- 


ndant- pluſicurs fiecles ceux qui ont gou- 


| verne- le vaſte corps dela communion Ro- 


maine, quedes'en rapporter acelle-qu'on y- 
donne-ſoi-meme: Il nes agit plus que de a> 
voir de quel cote ſe trouve la raiſon- 


Les Catholiques arrètent tout court les: : | 


| 
b 
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Proteſtans, en leur demandant pourquoi ils: 


rejettent avec des airs ſi hautains & ſi dedai- : 


gneux, touchant interpretation des Ecritu= 
res, une autoritè quils font: trop heureux de: 


receveir touchant leur integrite Kur auten- 
ite..C eſt tour: 
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doucement & ſans s &chauffer qu ils les priene 
dle leur donner ſur cela une réponſe qui ne 
ſente ni le fanatique ni n Cen 
ſeroit une, par exemple, que celle qui — 
122 — le diſcernement des livres di- 
vins, ce rayon & cette illumination, ee goũt 
& k ce ſentiment, dans leſquels deux miniſtres 
tres-habiles ont mis tout le fort de la religion 
Reforme® Je me donnerai bien degarde de 
diſputer avec des gens qui ſeroient dans de 
tels ſentimens. On ne dit point des raiſons à 
des illumines. Pour eviter ce reproche au- 
Auel les Catholiques s attachent conſtam- 
ment, les Proteſtans ont rien de mieux 2 
faire que de reconnoitre Fautenticite & in- 
tégritè, la verite & la divinitè des livres ſa- 
cres , ſur Tautoritẽ de la tradition, qui les a 
fait paſſer juſqu'à nous, a travers heſ pace des 
fiecles. Mais alors les Catholiques ne man. 
queront pas de tourner contre les Proteſtant 
les raiſons que ceux ci allẽguent aux deiſtes, 
ur leur prouver qu'on peut ſe repoſer 
E leur Weener & de Nur intégrite > 
fur I tradition tant orale qu'ecrire. Si 
cette tradition leur notifie ſuffiſamment Vau- 
tenticitè & Pintégrité des livres ſacres 7 
Pre ne Pouroit-elle pas leur garantir 
vrai fens que les Apòôtres leur ont atta- 
ché? Le. dernier n ent mY pram que 
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ges de ſe ſoùmettre, quoiqu ils proteſtent 
hautement que 'ecriture eſt leur ſeul guide. 
Te weſt, en effet, que par une tradition 


ſuiotie & conſtante qui dẽpoſe pour au- 


tenticité & Pintégrite des livres facres:, - 


qu'ils penſent s aſſurer de ces deux points 
importans, ſans leſquels ił n' a point de 


Chriſtianiſme. Les ęcritures ne peuvent 
ſe rendre à elles-memes un temoignage de 


leur verité, ni par.conſequentdeleur divi- 


nité. Elles le diroient cent fois que ce ne 
ſeroit pas une raiſon pour y ajouter fot, 


Si les faits qu'elles contiennent ſont vrais, 


la religion Chretienne s etablit delle mèẽme 
ſur ces faits qui en ſont Je fondement. 
Mais ces faites à leur tour doivent erre- ta- 


blis ſur une autorite hiſtorique, claire & 


inconteſtable e qui ſuppole, qu'on peut 


s aſſürer, par les regles de la critique, de 


Tautenticitè & de Fintegrite du texte on 
ils ont compris. Je demande maintenant 


aux Proteſtans , qui ſe»recrient ſi fort au 
ſeul nom de traditions Romaines , quelles 
JCC0Cͤ Ss 
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_- * Tout ce qui ne fait point tige dans Pegliſe, tout ce 


au) y prend point racine, ne qui n'eſt pas marque 
u ſceau de Fegliſe comme verite recue de la ſource, 


tout ce qui neſt pas tranſmis aux Ages ſurvans avec cette 


marque n'eſt point tradition de Vegliſe , mais tradition 


de quelques parriculiers,, dont on eſt bien cloigne- de 


2 * % 


* 
2 ; 


- — o — 2 2 2, Ms * q — 
Cs Wes - = — =— a 4 . , ao x . * * _ 
2 — —— — p — SY =Y - 
os ts AO AAA 


—— 


—_— 
— — 


a 
ma —— 


—_— — — * 


* 
— ? EGO + eee 
— —— rn ns 

/ 


— " _ 


— 
—— 
* wy w - FY 
wa 4 q 
a0 als Wap 
— * - — — 2 — * 
—  — 
OT R 
* RIES * . 1 
8 — * . 
: * * A 
XY 


— AA A. AA EI Os Is 
- ? 
41 


. we CEE —— _—_ 
r — OT eons 7 
of 
— — 


IS 
— 8 J thy,” : 


an DE LINTOLERANCE 
raiſons ils peuvent alleguer-contre-elles ;. 
qu'on ne puiſſe rẽtorquer avec autant de 
. rajſon contre celles qu ils ſont obligès d' ad- 


mettre. Ils ont tellement mire & pointe 
leur canon contre les traditions de Rome, 


_ quiils ont renverſè avec la mẽme batterie les 


traditions de Genave. C' eſt ce que leur fait 


ſentir indirectement Mylord Bolingbroke, 


que nous avons gite dans cet ouvrage. 

: Si toute tradition eſt fauſſe eu du moins 

incertaine, par cela ſeul que le canal des 
hommes nous la tranſmet dans les differens 
ages; que devient autenticitè de la Bible, 


& avec elle la verire des fairs qui ſervent 


de baſe à la divinitè de la revelation? Mais 


Bil y a des régles pour diſcerner entre les 


traditions vraies & les traditions fäuſſes, 


Ceſt aux Froteſtans à prouver que les tra- 


ditions Romaines manquent de cette con- 
dition quit caractëriſe les vraies. Ce ſont, 


diſent- ils, des doctrines purement humai- 


nes qui n'ont pas droit de nous ſubjuguer. 


Et pourquoi cela; sil vous plait ? Ceſt 
qu'elles n'ont aucun fondement dans les 


Ecritures, & qu'il nous eſt defendu d'avoir 


de la foi pour des doctrines qu'elles ne 
nous apprennent point. Mais avec un tel 
raiſonnement, vous ebranlez la divinitè des 
livres ſacrés, puiſque ce neſt point par 


eux que vous pouvez la connoitre: II 
HAaut, comme je Lai deja. remarquẽ „ que 


quelque 
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CHRETIENNE. 2s 5 
quelque choſe d'antèrieur à ces livres 
rende tẽmoignage à leur autenticite & 4 
leur inte 25808 de la meme maniere que J. 
C. avoit beſoin du tẽmoignage de ſon pere, 
manifeſts dune maniere ſenſible par Feclag 
des miracles dont il etoir environne & 
par cette foule de propheties od il toit 
fi clairement deligne. Or cette choſe an- 
tẽrieure, qui rend temoignage a. Tautenti: 
_ cire & à Vintegrite des livres facres , n'eſt 
autre que la tradition elle-meme. Si cette 
tradition, qui certainement eſt differente 


„ de ernte ſuffit aux Proteſtans pour 
E leur faire faire, un acte de foi ſur la divinite 
is de cette ecriture; pourquoi ne produit-elle 
s pas le meme effet dans leur eſprit ſur d au- 
> tres 'VErItes qui none qu elle pour, appui? 
* L'autenticitè & kintégrité de la Bible, deſ- 


quelles depend ſa-divinite , n'onr point dau- £ 
tre fondement que la tradition qu'il plait 
aux Proteſtans de traveſtir en autoritè pu- 
rement hamaine. C'eſt donc ſur un = ED 
dement tout humain que repoſe leur foi, - 
Ils ont donc tort de crier contre les Catho- 
liques, Du prẽtexte qu'une bonne partie 
de leur foi wa point d autre appui que le 
tẽmoignage des hommes. Car, je vous 
prie, ſur quel autre fondement peuvent ils 
aſſeoir la foi qu'ils ont de la divinitéè des. 
Ecritures ? Si la tradition leur eſt d'un ſi 


grand e & of 
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116 DETANTOLERANGS |, 
_ fur la divinité des écritures; pourquoi ne iſ 1 
| ſeroit- elle d aucune reſſource pour les Ca- 
tholiques „ qui Tappellent a leur ſecours, 
our rendre raiſon de quelques articles de 
foi ſur leſquels Vecriture: garde un profont IM * 
CTette rerorfion de la part des Catholi- 
ques eſt un terrible argument contre la Re- 
forme, qu'elle jette parlà dans un deſor- 
dre manifeſte. Apres avoir regu des mains 
de la tradition le plus grand de ſes articles 
fondamentaux, ſavoir la divinite des ecri- 
ures, ou prennent leur ſource tous ies au- 
tres fondemens de ſa foi, il lur fied tres- 
| 1 5 de faire un proces a Feégliſe Romaine 
tur les traditions qu'elle conſacre & par 
leſquelles elle enchaine la foi des fideles. 
Pour fe tirer d'un defilè od les Carholiques 
Tont pouſſèe, & pour ancantir toute la 
force de la tradition dont ils Fecrafoient”, | 
elle s eſt vue contrainte de changer de hat- 
terie. Au commencement”, elle diſoit que 
les memes regles de critique, qui fervent 
a conſtater Vautenticite' & Viftegrite" des 
_ Ivres profanes, peuvent ètte appliquees 
avec un egal ſucces aux livres facres. Donc, 
YZ lui diſoit-on, vous faites dẽpendre de la 
rrradition Tautenticité, Fintegrire , & con- 
| fequemment la vérité & la divinite de ces 
livres. Commencez donc par rayer ce point 
fondamental de votre conſtitution, quiil 
. | 12 St | 7 n 
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Ty a dhartirles ho foi ave" ceux e pub 

ans ces livres. Leur divinitè, comme vous 
voyez, à un autre fondement que celui de 
leur autorits. - Vous avez beau vous de- | 
chainer contre la tradition, elle vous eſt ſi 
néceſſaire, que ſans elle vous ne pouvez 
meme ſavoir ſi les livres, qui ſont la regis 
de votre fot, ſont diyins. - _ 

Ce n'eſt plus de cette maniere que 1a . 
vinitè des ecricures ſe connoir. Elle ſe fait 
ſentir A ceux qui les liſent Par les choſes 
memes quelles contiennent , à peu res 
comme on ſent le froid & le chaud, le doux 
& Tamer. Autre fois, on croyoĩt qu une 
doctrine ẽtoĩt veritable, parce qu'elle toit 
renfermee dans les ſaints livres. Mainte- 
nant c'eſt la doctrine qui les fait croire tels. 
Ainſi la Reforme, qui Etabliſſoit autrefois 


f 


d hui Kaas les ecritures. Ce neſt pas le fen- | 


timent quon a des choſes qui doit erve. 
Eprouye par Fecriture „ mais Celt Fecriture 
qui doit Etre connue & ſentie pour ce que 
le.eſt Par. le ſentiment qu'on a des choſes, 25 
avant que de connoitre les ſaints livres, 
& la religion eſt formee ſaris eux. Cetoit 
deja un grand fanatiſme & un moyen de 
tromper, que ce temoignage du'Saint Eſprit 


pour les diſcerner d' avec les autres; ; Parce - 


— 


'$ 

1 la foi par les Ecritures , la compoſe aujour- 
= 
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qu on croyoit avoir ſur les livres ſaints, 


8 WP. ce temoignage n etant t attache a au- 
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cune preuve Poſitive, iy avoir perſonne, 

qui ne_plt ou Sen vanter ſans raiſon, ou 
meme ſe. Pimaginer ſans fondemebr. Mais 
Texcès du fanarilme eſt de croire, que la 
conſcience | _goure la yerite, & Fl 'enſuite 
8 fidele croit qu'un tel libre eſt canoni- 
que, à cauſe qui il y a trouve les verites qui 
le couchent ; en un mot, qu'on ſent la ye. 
ritè, comme on ſent Ja fumiere quand on 
la voir, la chaleur quand on eſt aupres du 
feu, le doux & Tamer quand on mange. 
Ouand on vient une fois à lire Fecriture 
dans cette diſpoſition Jeſprit , Dieu fait 
avec quelle facilitè on la tourne a tout ce 
que Fon veut. Tout ce qu'on penſe y 
paroit des. lors auſſi certain, que fi on le 
voyoit de ſes yeux ou quon le touchät de ſes 
mains. Le fanatiſme eſt une fieyre chau- 
de qui rend prelens les objets dont Tima- | 
gination Set frappee. 

La queſtion des Livres Cinoniques ou 
| Apocryphes reſt pas une choſe qui ſoit in- 
differente à la foi des ſimples, comme on 
voudroit nous le faire croire ; autrement, 
ce qu'on leur donne pour aſſure par la foi 
ne le ſeroit plus. Pour diſcerner les livres 
divins d' avec ceux qui ne le ſont pas, je 
ne vols que ces trois moyens qui Gat de 
dire, ou qu'on fait ce diſcernement par le 
Saine E age & la perſuaſion interieure du 
Saint Eſprit; ou que la foi commence par 

ſentir 5 


4 
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* H RE T 1. E N N E. 
fentir les choſes en elles-m&mes , & que. 
par le gour qu'on a pour les choſes on 

prend auſſi a gotrer les livres od elles (oft 
eontenues; ou enfin que le conſentement 
de regliſe univerſelle eſt neceſſaire pour 
decider cette grande queſtion. Le premier 
& le ſecond moyen ne peuvent faire que 


des fanatiques. Une inſpiration deracheee 


de rous - moyens extérieurs, & dont on 
donne ſoi- meme & fon propre ſentiment 

our cautiona ſoi & aux autres, eſt cer- 
tainement le plus aſſure de tous les moyens 
qu'on puiſſe fournir aux trompeurs, & la 
plus ſüre illuſion pour outrer les entètés: 
car moyennant cette inſpiration, que cha- 
cun Prerendra avoir par preference ſur les 


autres, il prendra pour elle toutes les pen- 


ſees qui lui monteront dans le cœur; en 
un mot , il appellera Dieu tout ce qu'il 
ſongera. Or Ceſt- la la marque la plus ma- 
nifeſte d'un fanatiſme outre , & tel qu'on 
le congoit dans la tete d'un Quaker & d'un 

Heernhuter. Le troifieme moyen eſt le ſeul 
digne d'un homme raiſonnable; & s'il a 
quelque defaur , c'eſt de renverſer la Re- 

forme par ſes fondemens.” 5 

Il y en a un quatrieme; ce foroit cbap- 
pliquer aux livres facres les regles de cri- 


; tique que les/ Savans employent pour ju- 


95 de Tautenticité des livres profanes. | 
as ce moyen, comme l'on voit, weſt 
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. 120 DE L'INTOLERANCR 
F Point fait pour les ſimples & les ignorans. 
| y In ene bien autre choſe à faire que d'aller 
| Etudier nuit & jour de gros livres & de 
6 Pa lir deſſus. Dieu qui eſt Pauteur de la 


| fociete. comme il Veſt de la religion, ne 
veut point que tous les hommes s occu- 
pent d'etude. II y a mille travaux qui ne 
demandent que les mains; & ceux-là ne 
ſiont pas les moins neceſſaires à la ſociëté. 
Les uns ſont faits pour Peclairer , & les 
autres pour la nourrir. Les arts meEchani- 
ues ſont meme plus les a fa conſticurion 

que les arts liberaux. Les premiers ſont 
deſtines à fournir au corps ſes beſoins, & 
les ſeconds à fournir a Veſprit les ſiens. Or 
les beſoins du corps vont avant ceux de 
Teſprit. Une nation ne penſe a cultiver 
les ſciences , que lorſqu' elle commence a 
jouir des aiſes & ges commodites de la vie. 
Deailleurs, la 25; ak des hommes, par un 
effet de la Providence qui veille à la con- 
ſervation de la fociere , naiſſent avec un 
eſprit groſſier & ruſtique, qui neJeur per- 
met d' autre exercice que celui des metiers 
les plus vils, ou celui de la culture des 
terres. Or ces ſortes de perſonnes, Dieu 
les appelle à ſa religion non moins que les 
ſavans & les beaux eſprits. Comme leur 
imbecillitè & les obſtacles qui en naiſſent 
pour reflechir juſques a un certain point, 


_ * -entrent dans le plan de la providence & 
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fe i 


mis lui-mème ſes creature; il faut done 
qu il ſes porportionne à 14 condition dune 
ame unie a un corps, qui doit ſe nourri 
& vivre en ſöciete, paler de Tenfance a 
adqleſcence, & ſe tirer de ſon ignorance 


> eſt trop ignorant pour diſcerner les corps - 
2 nuiſibles de ceux qui ſont favorables; 


_ ſar 1101 opt 8 tt 
que fur oo Piel que Dieu Sut 3 


avec elles. Or 11 6 d'elles une cho- 
ipoſlible*, fi pour diſcerner les livres 


facres il ne leur dotinoit d aurre moyen 
que celui que fourniſſent les regles de la 
critique. Sa ſageſſe infinie demande neceſ- © 
ſairement & indiſpenſablemenr, q quit pro- 
portionne ſes loix à la condition od la = 


% 3 
jy 3 8 


naturelle par Tinſtruction. Or cette = 
dans la plüpart des hommes, eſt f 
te & ſi maſſive a cauſe des organes & 4 


corps quelle anime, que le feul moyen qui 
lui reſte; pour ne pas ſe tromper dans le 


diſcernement des livres divins & dans le 4 
ſens du texte, Ceſt de voir par les eunn 


de Egliſe, & de mettre {x 502 a Torhbre 


de la-fienne. * * 
Voici un pal | gs: its Bayle qui Fe 2 
à mon "ſujet, „ La condition de rhomme 35 "= 
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„ eſt qu il a beſoin de fuir certains corps, - | 
» & de vappr ber de quelques autre; 
55 ſans cela il ne fauroir ſubſiſter. Mais il 


* BY auroit beſoin de cy meditations , - 
: E de 


N 


* 
ö * 
9 : 4 
IA, 
* * 


td K 
2 3 * * 
e * * . 
= itch 
5 
\ « 


1 
WW 
— >. * % : g 
: . * — * 5 


632 BE LIN TOL ER A NC E 


2 * 22 


3 1 10. 2 P. des com. phil. 6 


„de pluſieurs e & raiſonne- 
„ mens, avant que de découvrir cela, Ce- 


=; | pendant, comme il aun continuel be- 


er de 


>». ſoin de sapprecher ou de s Eloigne 


certains corps, i mgurroir mille fois, 


„ 1 avoir autant de vies a perdre, avapt 
ue de faite un mouvement a propos. 


Pour obyier a cet inconvenient, Dieu 


* à fait des loix qui avertiſſent prompte- 


„„ ment homme, quand il faut s appro- 
» cher ou s dloigner des objets; ceſt par 
le ſentiment de Plaiſir au de dauleur 
= qu i lui imprime à la preſence. de cer- 


: 5 tains Corps. Par-Ia al connoit non pas 
„ ce que des corps ſont ;en.eux-memes , 
>» cela neſt point néceſſaire 3 fa conſerva- 


* »» tion, mals ce qu'ils font par rapport à 


» Wt; connoiſſance qui lui eſt extrẽme- 
h ment neceſſaire & qui lui ſuffit. Quoi 


„Dieu, continue - ril, o'aura point eu 
5 Egard 2 à la faute du premier homme, il 


„„ aura faurni an genre humain, non obſ- 


n tant cela, un moyen 1 ompt & ue 


de ee ce qui lui neceſſaire p ur 
* conſerver ſa vie animale; & il — 20 


„s fuſs a tous les hommes le moyen e 


* diſcerner ce qui leur eſt Propre pour 
n la vie de Lame; Gela weſt point ap- 
parent, ni ſelon idee deg e Vile 


* reſulte * 4 Dieudoir, nous avgir 
d = donn 


le e G Jui 
emande de Dien meme , bene 


22 que les ſens nous montrent Ia con. 
| e ek erm nh ans qu'il: 


$ ter, 2 en ce Bf | 
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En TETRA IN 

donne un guide & comme une e 8 
touche, pour diſcerner E vrai davec le 
faux en matiere de religion. Le guide 
felon Bayle, cette pierre. de touche, ceſt 


le ferriment intèrieur de la conſtionee. 5 


Celui-lawvir aver les Meux qui fair ce que der 
te genie que Fupiter a donnt à un chacun pour © 
eff comme” ane portion” 2 
| | Ole, | 
raiſon d un chatien. Cetre maxime de M. 
Aurele eſt pour Bayle une preuve convain 
cante, qu bn peut & N doirfurvrePinf. 
tinck de fa. co niſcietce, foit quelle monte 
vrai, ſoir quelle montre-le fairs, Wen 

vr pas de mome pour la pie corporetle? Le 
gon de Pun me montre-t' pat, eonime bon. 
mr, ba ds mn Lhd te . u autre montre 
© chacun ne Horde fan alimem & ne 


rr abſdlues'? I ſafe auf Toe E if 2k 
4 ere bel mne, non —— . - awe” 


cernera par ce moyen fa nvourritnre. "If fin. A 
dra qu rachs de diſcerner la meillenre , & 
qutt y employe tout ſer ſoinc; malt f . 5 
étant pri ſinite ſa conſcience ne r ! o | 
—— IrOnve fa aucun gout | 


be ps an n centerture e des: fibres. lus 


| ry 5 DE LINTOLERANCE 
4 aber un grand gokt pour une autre 
5 obeſe 4 „4 la bonne 2 3-81 TOs Pe 
ce dernier parti. N 
Ainſi, nous voila Aur 4 n | 
Par le ſentiment de la conſcience „ les dog- 
mes qui nous conviennent d avec ceux qui 
ne nous conviennent pas; à peu pres com- 
me le gout nous fait trouver bons les ali- 
of mens qui ſont propres à notre nourriture. 
Milais notre ſceptique ſe trompe fort, en 
comparant des. choles f 1 e les 
1 & la raiſon, le goũt pour les objets 
des ſens 8.5 le. jugement par lequel on 
adhere? à un dogme. La diverſite des golits 


n 


5 * 


2 * Ele eſt par- tout la. meme . 
' 7 6 1 Ss. me. II eſt ridicule Aima. : 
- giner.c ue, c qui eſt erreur pour une ame 
devienne. vérité pour une autre; & cela à 4 
caule de la proportion que Ferreur aura 
avec elle. Lame eſt faite pour la vérité, 


: 1:18 non pour ce qui d'en a. que les p 


rences. 51 Dieu seſt, plü a nous révéler 
Certain nombre de Vet ries 0 811 nous a fait 
. Cs nous 4 j moftres 


* A lens Conn 


4 


de 1a verite'? Pourquoi veute if juſtiſſer les 
rte fur ſom e 


le malfeureux fruit de . dene 
relle f II craint dex poſer 9 * 1 


e ee erer dont 


e eee B 
Ou eee eee ee Pufff ons 


| que Dien nous ait condarnaes 2 a "archer 


lui e Or tel oft beutank notre ſort x 
fi Dieu, commelepretend Bayle, ra point 

donne à la verite des caradteres'afſezforts” 
pour la faire diſtinguer de Lerreur; ine. 
veut pas qu on ait droit aceuſer d opi nid 
tretẽ ceux qui proteſtent qui ils font dans 


HK bonne foi. Mais parler ainft ,. n'eſt< ce 


meéconnoitre les profondeurs cu ceeus. 
main”? De-combiett'de- affions ines & 
deniées notre coeur weſt: if point la N 4 
ſans que nous le freliivne?: II . n A peut— 
etre rien qui nous foir plus ineonnu que les 


ſecrets reſſorts de ſes: mouvemens: Om Ba. 


le a⸗-t'il pris que la perſ&y be Gans Fer 
reur reſt point un eſſet de la corruption 
du eur Humain, ni i quelque p aforr deli-- 
cate qui ferme à Peſptit toutes — — 


mite; & met 
Gu? fone 


aux depens de la di 


5 


mpte des 


rlecution des orrfiodoxes: Mais pour 
obvier à ce fal, il n/avoir quAdiftinguer = 

une maliee de reflexiorr,- qui calemnie now | 
les J 3 hs 


WS 2 
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* DE LINTOLER ANCE. 
ſe derobe quelquefois 3 à nos regards. 


diatement au tribunal de Dieu. 


ou putative, il eſt viſible qu'il demande 


en faiſons un tyran. Jen conviens; mais 
pourquoi cette prerendue impoſſibilits.?” 

Ne 'eſt-ce pas, parce qu on apoſe pour ma- 
xime dans la réforme, qu'il BY a point 
de juge -infaillible de la foi ? Ecoutons. 
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>>, poſe, dit- il, le principe de la Reforma- 
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>» du peuple qui ne ſont Pas; entierement 
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r 3 » 


oY rr 
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e 


tre malice plus cachèe, plus profonde, qui 


| magiſtrat eſt juge competent de la premie- | 
re eſpece de malice; autre reſſortit immé 


Mais ſi Dieu ne ſe contente pas des efforts. g 
que nous faiſons pour dẽcouvrir la verite ;. 
5 il agree pas les bommages que nous ren- 
dons à la verité, quelle qu'elle ſoit, reelle 


de nous Þ impoſſible; & en le diſant, nous. 


raiſonner ſur cela Vaureur- des avis ſur le ta- 
bleau du. Socinianiſime Article 11 p. 20. % Je 


tion, qui elt celui du bon ſens :; c'eſt 
„ que Dieu ayant donné ſa parole aux 


> hommes afin de les conduire au ſalut, 
>> & Dieu appellant à ce ſalut beaucoup 
Rn >> plus de peuple que de grands & de ſa- 
[ 1 D> Vans, x 8 'enfuit neceſſairement que ceux 4 
i 
i f | „ privẽs de fens commun, peuvent ſe 
i > determines. ſur ces objets fondamentaux 
5 „par la lecture de la parole dę Dieu. « Ce 
| 1 ere e poi 86 ee ainſi : 
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ſquels les Savans ont tant de peine a ſe 


> determiner-, quoiqu ils travaillent de 


„ bonne foi a. leur, ſalut, ne ſont pas de 


v cette neceſlite abſolue dear nous parlons... 


„ Car fi les ſavans, qui ne ſont pas la mil- 


>>. » partie du peuple, trouvent tous 
embarras qui retiennent les plus ſa- 


= d'entrieux indẽterminẽs: comment 


» les ſimples fans crade & ſans application 


1 pourront ils voir avec cette certitude 
„ que la foi demande, ces objets obſcurs 


* & douteux aux ſavans b „ „ 0 „% Je crois que i 


» Fon peut conclurre après cette reflexion.,. 
» que les Paints fondamentaux de la reli- 


> gion ne? ſont pas a beaucoup pres en ſt 


„grand nombre que pluſteurs fe Pimagi- 


> NEAL aden e autrement je croirois 
„ que la vdie d' examen, qui eſt le fon- 


„» dement eee eee ſeroit un 
>> principe impoſſible au peuple & par 
. iulte & faux... 4 'attends.- 


„ conſequent 
„avec impatience quelque Eclairciſſement 
22 la- deſſus. „ Cet Eclaireciſſe Ilie 


forme. C'eſt-là le langage de Chilling-- 
Worth, de Burnet de Locke, de tous 


les tolérans enfin qui ne fondent la tole-- 
1 des erreurs que ſur Yimpoſſibilice ou "rl 
on eſt de Saſſurer qu on a-trouve la yeri=. 


5 * doit kae all, celui 


de ia Refor-. 5 
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me 
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= ut conclurre que tous ces dogmes ſur | 


„ 10 pen ? 


| ſe, ſe fera. long-rems-arrendre dans-la-Re-- 
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elle quelque fondement dans Yecriture ? 
Point du tout, comme le démontrent di- 
vinement bien les Indiſſerens. On ne Feſt 
aviſè de cer ex 
renverfant le fondement ſur lequel ſe repp- 
ſoit la foi des peuples, il ma plus été poſ- 
ſible de retenir dans Punitè d'une meme for. 
des eſprits une fois Emus & abandennẽs à 
eux-memes. C'eſt en vain que la Refor- 
me a 'rravaille.x donner des Dornes à leur 
licence effrénée: Elle a vu avec 
indiffèrenee des religior 
reux des diſputes excir6es dans. toute la 
Chretients, devenir le terme fatal od en- 
fin a abouti hon lee caves Rome. > It: 
x in'y a, dit M. Böffuet, qu'un ſeul re- 
>>; mede a une fi dangereuſe maladie, qui: 
>» tend manifeſtement ' à "Yexrindior . 
> Chriſtianiſme & de toute religion: C eſt 
>» de chercher la vérité, nen par ſa ſeule 
2 » raiſon, 1 1 


ite. Car s if ya 
„au mende un fait conſtant, ceſt"que- 
> la chercher tout ſeul”;, me me * — we 
> ſainre- Geriture , par Add f 72 
v par ſon Propre raiſotnemient;, 2 
avec le cop & dans Tunité de Fegli-- 
i Caſt ly DU 


I 


Ir intimement lièe à ſaconſtirution ? Auroit- | 


pedient que, parce qu en 


„ Aruits mallieu- 


if avse keghiſe, 5 fous for Au- 
3 aurorits , ſous fa com 


” WWY.! Ce e e eee 


Sis r 


HRE TIA NN E. 12 
we de toutes les herefies: & sil ya = 8 
„ moyen ſolide chevirer ce mal & toute 
„ innovation dans la foi „ C eſt celui „ 
„ ſoumettre non pas Dieu & ſon 6criru-, | 
„ re, comme on voudroit nous faire ac 
„ croire que nous le pratiquons, mais tout 


ſentiment particulier ſur Tintelligence 
„de cette Ecriture-, à celui de Ve égliſe 
» univerſelle: & sil y a un beſoin ref-. 
> ſant que Vexperience nous rende ſenſi- 


„ ble, c'eſt celui que nous avons d'un tel 1 
» ſecours. & V. le ae DR erp for — 


* obs debt nee pol . 
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gi fun nice maren, 4. 


„ fie dr ee 8 ſe 
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N E que nous avons dl jute ici i rend 3 9 

prouver que Fintolerance. ecclẽſiaſti- I" 
que qui ne veut aucune communication -Y 
avec les Non-Conformiſtes ,-entre. eſſentiel- | -q 
lement dans la 4calbitudion! de la religion. = 4 
Chretienne. Ainſi Locke, Leibniths & 
tous les autres qui par un eſprit de paix &. 
de charitẽ ont ere portès à former des plans 
de reunion ; e ERIN laquelle tous les 
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1735 DE: LINTOI. ERA NCE 
dcgommunion & ſe ſeroient toléres Werten 
lement leurs erreurs, ont abſolumenr me- 
connu Feſprit- du Chriſtianiſme. L'unite 
dans les ſentimens forme le vrai caractere 
de Vegliſe que J. C. a fondee. C'eſt d'el · 
le qu'elle tire toute fa fore”; ; C'eſt par 
Tharmonie parfuſte avee laquelle tous ſes 
membres conſpirent dans une meme foi , 
qu'elle eſt un corps ſain, vigoureux & ro- 
buſte: bien differente en cela du royaume 
de ſatan, que J. C. nous repreſence diviſe 
en lui: meme, & dont la diviſion: eneraine 
neceſſairement la ruine. La tolerance do- 
piniens diverſes dans les points relatifs A, 
Ia revelation \, frappe fur la conſtirution 
meme du. Chriſtianifme. Elle re peut 
avoir lieu par rapport à un article revelé > 
elle ne doiue eg FVavoin par r 
oy à tous les autres. Ceſt en vam 2 
a rẽforme a voulu la reſſerrer dans des ar- 
ticles qu'elle a declares elle - meme non 
- fondamentaux. - Outre que cette diſtinc- 
tion wa point de. fondement dans ley 6cri 
cares, il eſt encore prouve qu or ne peut 
Tadrnettre, fans donner arreinte à la ye- 
fracité divine. Autant vaudroit- i ne poine' i 
Cc troire du tout en Dieu, que de lui don- 5 
ner un dementi ſur un ee qu it a reve-  * 
_ 1s. Ceſt Te bleſſer dans Fendroir le plus 
ſenſible & le plus delicat, que de lu difpu-- 
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PIE ane es de ſa bouche, quelles qu elles 
ſoient. Lim 
joute rien à la gricveté de injure, Je 


fuis ſurpris que les Calviniſtes pardonßent 


aux Luthériens leurs erreurs, qu ils les 
traitent en freres & les admetttent à leur 
communion. Car ou ces erreurs ont leur 
ſource dans des e ſecretes, tel- 


| les que Vinteret , Porgueil, la prefomp- 7 


tion, lentẽtement, & c. ou dans un de- 


faut de lumiere ſuffiſante, dans une cer. 
taine tournure d'eſpric qui ne leur per- 
met pas de las appercevoir. Dans Ie pre- 


mier cas elles font ten & degene- 


rent en herehe ; & conſequemment ceux 


qui les ſoutiennent doivent ètre bannis 
de la communion des fideles. . Dans le 
ſecond cas. elles ſont innocentes parce 


aux yeux de Dien, qui ſonde les diſpoſi- 
tions les plus i intimes des cœurs, ils ſont 
| coupables an tribunal de 
Dieu interdit toute Mhmunication avec. 
les bérétiques, quels qu'ils ſoient, errans 
de hone: ou de mauvaiſe foi. Si i bon- 


258 il'.n ay. a. point dheretique, füt-ce 


ortance de leur objet Mas 


| queelles. ſont involontaires; mais ce n'eſt | 
pas une raiſon pour communiquer avec 
ceux qui en ſont les partiſans. Juſtifies 


13 hommes, a qui 


ne foi dans Lerreur ẽtoit une raiſon pour 
communiquer avec ceux à qui on la ſup- 


ui neut droit detre 
admi. 
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3 admis dans notre communion, la Tees te 
nous obligeant 3 a penſer favorablement de 
bveur que nous voyons plonges dans er- 
reur. II ſuffit donc au Calviniſte que le 
Luthérien ne penſe pas comme lui, pour 
Jul ne le tolere point dans ſa communion. 
Seil lui donne acces} je ne vois pas qu'il 
Wo le fermer au Socinien ;- qui peut 
avoir autant de bonne foi dans ſon erreur. 
oy” ple 3 ne peut Erreaccordee : à un he. 
*; ＋ qu'elle ne doive etre à tous ſans 
EGO e dittinction. Il en va ici comme dans 
les fourches claudines, od Herennius Ponſius 
conſeilla Fune ou autre de ces deux extre- 
mités, ou de bien traiter tous les Romains, 
ou de les tuer tous. Lexperience montra 
que ſon fils qui voulut tenir le milieu n'y 
entendoit rien. 1/a quident ſententia , lui dit 
ſagement ſon pere, ea eff que neque ami. 
cos parat, neque inimicos tollit. T. Liv. lib. 
9. Si toute oppoſition à une yerire reveles 
"eſt un ſujet legitime de rupture, Cen eſt 
uit de la tolerance en fait de dogmes, el- 
ig du Chriſtianiſme. Ro. 
me a raiſon, & Gtnevea tort. Mais s il eſt 
des erreurs qu'on doive tolerer , qu'on 
m afſi ligne les bornes oh la tolerance doit 
Sarréter. Si je dois traiter en frere le Lu- 
therien, pourquoi le Socinien eſt - il pour 
moi anatheme ? Les paſſions, qui dans le 
IA . Wersen fon entendement 15 
9 et 
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lui font donner à un texte vrat une expli- 


cation fauſſe, font les mEmes qui dans 1e 
Socinien obſeurciſſent ſes lumieres & Le- 
loignent du vrai ſens des ecritures. Ce- 


pendant on veut que Dieu les excuſe dans 


le premier, & qu'il les puniſſe dans le ſe- 
cond. Cette partialire, qu'on sefforce de 
donner a Dieu dans la conduite qu'il tient 


à leégard des hommes, eſt abſolument de- 


mentie par les idees que nous nous formons 


de ſa divinité. S'il punit le Socinien pour 


ſes erreurs, croyons qu'il punira le Luthe- 
rien pour les ſiennes; & que toute la dif- 
ference qu'il mettra entre le chariment 
de Fun & de autre , procedera nëceſſaire- 
ment du plus ou du moins d'opiniatrete 
que Pun & autre auront mis dans leurs 
/  O 
Ceux qui comme Locke Etabliſſent un 
ſyſteme de chriſtianiſme , d'une ſi ample la- 
titude , qu'aucuns Hereriques , les Soci- 
niens memes , n'en ſont exceptes , me pa- 
roifſent raiſonner plus conſequemment que 
ces tolerans mitigès, qui, par les bornes 
qu' ils mettent à leur tolerance; ſemblent 
la renverſer. Mais auſſi dans ceſyſteme que 
devient le chriſtianiſme avec tous les myſ- 
teres ? Tel eſt Vinconvenient qui marche à 
la ſuite de la tolerance , ſeule & unique 
reſſource qui reſte a ceux qui ne reconnoiſ- 
ſent point d'autorite infaillible. Mais otz 
e cette 
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8 Cheiltzadilme ſe A eng néceſſairement; 8 
il perd cette conſiſtance propre à contenir 
— 1 


une multitude 


differentes parties, & il ſe difloud en 
ſectes oppoſces. Leſt donc 
vrai que le Cheiltdeniime ne peut ſubſiſter 
dans toute ſa force & ſon integrite , qu au- 
tant qu'il ſe conduit ſelon les principes 
d'une intolerance -rigide & inflexible qui 
madmet point de diverſite. dans les ſenti- 
mens. Mais il eſt inexorable pour Fer- 
reur , il eſt plein de douceur & d'huma- 
nits pour ceux qui ſe Jaiflenc infecter = 
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